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PRÉFACE 





Parmi les travaux se rapportant plus particu- 
lièrement à la thérapeutique publiés en 1863, plu- 
sieurs constituent un véritable progrès. Je vais, 
dans une rapide esquisse, rappeler les principaux. 

Le lactate de morphine, par la netteté de ses 
formes cristallines, par sa grande solubilité dans 
l’eau, mérite de remplacer les autres sels de cet 
alcaloïde. 

Les observations sur l'emploi des opiacés dans 
des cas de gangrène et contre le délire des ty- 
phoïdes doivent fixer l'attention des praticiens. 

L'examen comparatif des propriétés physiologi- 
ques et thérapeutiques, de l’atropine, de la datu- 
rine et de l’hyosciamine permettra de choisir celle 
de ces bases qui devra être préférée dans des con- 
ditions déterminées, 

Les études nouvelles et très-étendues sur l’aco- 
nitine nous donneront le moyen d'employer ce 
nouveau produit, en évitant les incertitudes des 
variations de dosage. 

Les propriétés de la fève de Calabar ont fixé, 
cette année, l’attention des chirurgiens. La rareté 
de cette substance n’a pas permis de multiplier 
convenablement les observations ; peut-être pour- 
rait-on employer, pour atteindre le même but de 
contracter la pupille, une nouvelle base décou- 
verte dans le redoul, la coriamyrtine, dont j'in- 
dique Ja préparation et les propriétés. 

L'emploi ophthalmologique de papiers impré- 
gnés d’atropine, de Jactate de morphine, de co- 
riamyrtine, promet d’utiles applications. 


VI PRÉFACE. 


Les études ayant pour but de déterminer les 
propriétés physiologiques du tartre stibié, de la 
nitrobenzine, de l’aniline, de Ja fuschine, de la 
gionoïne, seront consultées avec intérêt. 

On lira avec profit les articles destinés à faire 
connaître l’emploi des alcooliques contre la fièvre 
intermittente, du copahu contre le croup, du suc- 
cin et du bromure d’ammonium contre la coque- 
luche, du bromure de potassium contre la photo- 
phobie, du chlorate de potasse contre la stomatite 
ulcéreuse et les 'cancroïdes, du tannin contre la 
phthisie et les conjonctivites. 

Depuis la découverte de la digitaline, une grande 
impulsion a été donnée aux travaux ayant trait à 
préciser la composition chimique, Îles propriétés 
physiologiques et les usages thérapeutiques de la 
digitale; elle ne s’est point ralentie cette année. 

Les mercuriaux sont de puissants modificateurs 
dont on a beaucoup abusé : rien n’est plus utile 
que de bien séparer les cas dans lesquels ils gué- 
rissent, de ceux dans lesquels ils nuisent. Ce but, 
comme on le verra, est bien près d'être atteint, 

Un métal nouvellement découvert, le thallium, 
est venu se placer à côté du plomb. Les propriétés 
physiologiques et toxiques des composés de ces 
deux métaux fortifient, comme nous l’exposons, 
ce rapprochement. 

Je ne saurais trop appeler l'attention sur les 
articles consacrés à montrer l’intoxication plombi- 
que s’accompagnant des accidents de Ja goutte et 
d’albuminurie, cette dernière affection détermi- 
née par l'élimination continue des poisons et même 
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de substances inoffensives excrétées en grande 
quantité pendant longtemps. 

Trois notes terminent l’annuaire de 1864. Dans 
la première, j'expose les faits qui ont éclairé d’une 
lumière inattendue les questions se rapportant à 
l'origine et à la nature de la vaccine. Dans la 
deuxième, je montre combien sont légitimes les espé- 
rances que l’on peut concevoir en comparant l’inno- 
cuité relative des maladies communiquées par ino- 
culation, quand ces maladies sont également trans- 
missibles par l’air. Dans la troisième, j'expose le 
traitement hygiénique d'une maladie qu’on n'atta- 
que guère que par les agents pharmaceutiques les 
plus puissants. Plus on avance dans la vie radi- 
cale, plus on reconnaît que la thérapeutique la plus 
utile au malade consiste bien souvent dans la di- 
rection intelligente et ferme des modificateurs hy- 
giéniques. Dans cette voie. si l’on peut marcher 
avec plus de sécurité qu’en employant les médica- 
ments au hasard, des connaissances variées, un 
jugement élevé, l'expérimentation physiologique 
éclairée par l'observation, sont indispensables. La 
médecine expectante, ainsi comprise, est le vrai 
couronnement de la thérapeutique. 


C’est pour établir la vérité de ces principes pla- 
cés en tête de la quatrième édition de ma matière 
médicale que j'ai choisi, cette année, une maladie 
dont la cure était surtout attribuée à un médica- 
ment énergique, le mercure, pour montrer que les 
modificateurs hygiéniques ont contre cette même 
affection une influence souvent aussi puissante 
que les médicaments doués d’une incontestable 
utilité. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES MATIÈRES. 


Absorption des médicam. |Apozème à la rhub., 296. 
par la peau, 267, 273,|Arsenic dans eaux minéra- 


277. 


les, 246. 


Absorption dans ie bain,|Astringents. 496. 


268, 270. 
Accommodation (aet. de 
l’op. et de la bell.), 44. 

Aconit, 53. 

Acide benzoïque, 163. 

Acide carbonique (emploi 
de), 139. 

Acide chromique €.caust., 


229. 
Acide gallique d. lurine, 
200. 
Acide hippurique, 163. 
Acide quinique, 1463. 
Aconitine, 45. 
Ailante glanduleux, 265. 
Alcoolé sinapique, 1%. 
Alcoolique ( abus de P}, 
403. 
Alcooliques e. fièvresinter- 
mittentes, 442, 
Altérants, 204. 
Analeptiques, 170. 
Anesthésie par congélat., 
- 95. 
Anesthésie p.la morph.,9. 
Anesthésiques, 94. 
Antispasmodiques, 94. 
Apiol dans aménorrh.,130. 


Atropine, 21. 

Atropine (sels d’), 26. 

Belladone, 38. 

Biscuit d'amandes douces 

* p. glycosuriques, 172. 

Boisson c. catarrhe aigu, 
470. 

Bromure de potass., 238. 

— de potassium c. coque- 
luche, 236. 

— de potassium c. photo- 
phobie, 234. 

Buchu, 133. 

Cautérisation p. la flamme 
du gaz d'éclairage, 246. 

Chanvre indien, 20. 

Chlorate de potasse, 464, 
467. 

Chlore c. engélures, 140. 

Chlorodyne, 96. 

Chloroforme ec. syne., 94. 

Coca, 118. 

Contro-stimulants, 154. 

Copahu ce. diphthérite, 138. 

Coriamyriyne, 77. 

Confection du Japon, 291. 

Crayons de sulfate de cuiv. 
et d’alun, 226. 


x 


Cyanure de mercure €. hy- 
drocèle, 242. 

— de potassium (dangers 
du), 87. 

Datura tatula €. asih., 36. 

Daturine, 21. 

Décoction blanche, 285. 

Désinfectants, 249. 

Digitaline, 454, 455, 159. 

Digitale ec. affect. du cœur, 
460. 

— €. fièvre typhoïde, 161. 

Ditoplaxis muralis, 126. 

Diurétiques, 154, 

Eclampsie (traitement de), 

. 302. 

Elimination par les reins, 
215. 

Elixir au citro-lactate de 
fer, 188. 

— de coca, 124. 

Ergot de blé, 90. 

Evacuants, 448. 

Ferrugineux, 487. 

Fève de Calabar, 69. 

Formulaire antidysentéri- 

ue, 280. 

Galvano-caustique e. Iu- 
pus, 243. : 

Glycérat d’iodure de po- 
tassium, 184. 

Glycérine, 182. 

— c. surdité, 478. 

— anglaise (prépar,), 176. 

Glycérolés au borax, 480. 

— àu chlorhydrate d’am- 
moniaque, 181. 

Gouttes noires, 47. 

Graine de cæsalpinia-bon- 
ducella, 203. 

Graines de fusain, 452, 

Guaco, 132. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Henné, 201. 

Huile de foie de morue, 
470. 

Huile de riein, 453. 

Inoculation, 319. 

Intoxication saturnine,215, 
217, 222, 

Jvraie, 84. 

Jusquiame, 24. 

Koussine, 256. 

Lactate de morphine, 4. 

Laudanum l'quide, 295. 

Laurier cerise p. panser 
les plaies, 89. 

Lavement à la thér., 304. 

— albumineux, 298. 

— argentiques, 298. 

— iodés, 299. 

— plombique, 298. 

— minéraux, 297. 

Liquide prophylactique c. 
syphilis, 255. 

Médecine de magn., 153. 

Mélanges de fer et de ca- 
nelle, 290. 

Mellite au safran, 129. 

Mercure ç. syphilis, 204. 

Mercurialine, 44, 

Mercuriaux, 204. 

Messuna, 263. 

Mixture antidiarrhéique, 
287. 

Morphine d. fumée d’'op.,1. 

Mydriatiques, 38. 

Narcotiques, 1. 

Nitrate d'argent c. ataxie 
loromotrice, 224. 

— d'argent c. parapl., 295. 

Nitro-benzine, 98. 

Nitro-glycérine, 86. 

Opium (pet. doses de), 41. 

— à haute dose, 12. 


DE MATIÈRES, 


Opium (revenu de l),40. 
— €. délire typhoïde, 43. 
Pain ergoté, 92. 
Parasiticides, 256. 
Pap. au lact. de morph..6. 
Papier à l’atropine, 32. 
Pastilles bismutho-magné- 
siennes, 228. 
Paulinia, 417. 
Perchliorure de fer, 189, 
» 349%: 
Permanganate de potasse 
€. cancer, 251. 
— de potasse, 249. 
Petit lait manné, 282. 
— ©. phthisie, 171. 
Pilules d’aconitine, 3. 
— de lactate de morp., 5. 
— phosphorées, 146. 
— purgatives, 284. 
Pommade antiophthalmi- 
que, 223. 
Potion anti-dysent., 282. 
— de Graves contre la 


grippe, 6. 
— à l'huile de ricin, 284. 
— au muse, 402. 
— purgative, 281. 
Poudre de coca, 125. 
— dysentériq. d'Hcffman, 
291 


— C. ozène, 303. 

Préparation du laudanum 
de Rousseau, 16. 

— opiacées, 292. 

Protoxyde d’azote c. fièv. 
graves, 442. 

Quinquina c. alcoolisme, 
486. 

— €. fièvre pernicieuse,184. 

Santonine, 248. 

— €. diathèse urique, 257. 

— €, vermifuge, 259. 

Seigle ergoté, 94, 92. 









XI 


Semences de charion-Ma- 


rie, 200. 
— de chenopodium, 263. 
— de citrouilles, 262. 
sirop antiphlogistiq., 45. 
— d’arséniate de fer, 240. 
— du Brésil, 436. 
— de coca, 195. 
— de dentition, 429. 
— de fuc, vesiculosus,175. 
— de lactate de morp., 5. 
— de lactucarium op.,19. 
Sous-nitrate de bismuth 
(préparation), 227. 
Stimulants généraux, 103. 
Strychnine (inject. de), 65. 
Succin €, coqueluche, 437, 
Sucre c. vers, 260. 
Sucs éthérés des plantes 
vireuses, 43. 
Sulfate d’atropine, 26. 
Le (traitementdela), 
28. 
Tanuin c. conjonctivite, 
498. 
— €. phthisie, 496. 
Tartre stibié, 148. 
Teinture d’aconitine, 45. 
— d’iode mornhinée, 7. 
— diode c.inflam. de l’œil, 
233. 
Thallium, 213. 
Thérapeutique chir., 243. 
— générale, 267. 
Tisane purgative, 281. 
Toniques spécifiques, 483. 
ee teinté (empois. par), 


Vaccine, 304, 

Valérianate d’atropine, 34. 
Vératrine, 64. 

Vésication vol. morph., 7. 
Vin de Simarouba, 297. 
Vin tonique, 296. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES AUTEURS. 





Abbotts Smith. Emploi de 
la santonine comme ver- 
+mifuge, 259. 

Abd-el-Aziz. Herraouy du 
ps (Égypte). Henné, 


la parapiégie essentielle 
chez les enfants, 295. 

— Chlor. de pot. Traite- 
ment de la sitomatite ul- 
céro-membraneuse, 464. 

| — at ce ch 

A Du perchlor.defer,! eontre les névralg., 7. 

ses incompatibil. phar- Busch. Acide chronique 
maceutiques, 489. comme caustique, 229. 

Anstie. Huile défoiedemo-|Camba. De la santonine 
rue dans les affections! dans la diathèse urique, 
convulsives, 471. 257. 

Aubergier. Sirop pr Charcot. L’intoxic. saturn. 
ou de lactucar, OP, exerce-t-elle une in- 

Baillet et Filhol. Sur Pi fluence sur letraitement 
vraie, 84. de la goutte? 247, 

Baralier. Potion purgative, Charpentier fils. Atropine. 





283 Daturine. Jusquiame, 24, 
Barbet. Alcoolé ou teinture|Charrier et Grimaull. Sirop 
sinapique, 426. d'arsén. et de soude, 


Béhier. Antag. de l’opium|Charvet. Sur les DFOpr. 
et de la belladone, 38. physiol. de la nitroben- 
Bergeron. Chlorate de po-| zine, de l’aniline, de lt 
tasse contre le canéroïde| fuchsine, 98. 
de la peau, 467. Chassaignae. Sur Les moy. 
Blache. Glycérolés au bo-| de combattre la syncope 
rax, 480. par le chloroforme, 94. 
Briant. Sirop antiphlogis-|Constantinidès. De Vempl. 
tique, 45, des alcool. dans le trait. 
Collin Brownn.Chlorodyne des fièvres interm., 442. 
96. Courty. Des inject. loc. de 
Bouchut, Nitr.d’arg, dans] strychnine dans le trait. 


TABLE DES AUTEURS, XIII 


de la paralysie du nerf|Duclos. Traitement de l’é- 
faeial, 65. clampsaie, 302. 

Danet. Du sucein eontre la|Dufourmantel. Huïîle de 
coquel., les convuls. et] foie de morue solidifiée, 
les eoliq. des enf. pend.| 470. 

Ja prem. dentit., 437. |Du Hay. Sirop ou baume 

Davanne.Dangersquepré-| du Brésil, 436. 
sente le cyan. de poiass.| Dupuis. Aïlante glandu- 
chez les photogr., 87. leux, propriétés tæmi- 

Decharme.Morph. dans la] fuges, 265. 

fumée d’opium, . Durand-Fardel. Considér. 

Debout. Du sucre eontre| sur la prés. de l’arsenic 
les vers, 260. dansleseaux minér.,240. 

Delabarre. Sirop de denti-|Dutrouleau , Petit lait 
tion, 3 manné, 282. 

Delioux. Potion au muse.,|Engelhardt. Sur un alea- 
402. loïde vol. de la dig., 454. 

Delioux de Savignac. De|Gïbb.Effetsphys. du brom. 
l’effic. du ehlore contre! d’ammonium, 238. 
les epgelures, 440. Giraldès. Act. exercée sur 

Delioux. Formule, 300. la pupille par l’ext. dela. 

X. Delore, De l'absorption! fève du Calabar (Physo- 
des médicaments par la! stigma venenos.), 72. 
peau saine, 273. Girtler. Sur le paulinia ou 

Demarquay. Empl. du per-| guarana, 447. 
manganate de pot. en in-|Gosselin. Glycérat d’iodure 
ject. dans les abeès pro-| de potassium, 181. 
fonds, 251. |Graefe. Antag. entre l’op. 

—Empl. du permanganate! et la bell., envis. dans 
de pot. d. les cane., . leur act. sur laccomm. 

Deschamps. De la glyc. au! ainsi que sur la dim. de 
point de vue pharm.et| la pupiile, M. 
thérap., 482. Grandclément. Ergot de 

Diday.Mercuriaux.Delin-| blé, 90. 
dicat. du mercure dans|Grave. Potion contre la 
la syphilis, 204. grippe, 6. 

Dubreuilh fils. Semencede|Griesinger. Digit. dans les 
citrouilles, 262. affect. chron. du cœur. 

Duckwork et Davy. Sur| 460. 
l’anesth. par congél., 95.|Gueneau de Mussy, Glyc. 

Duclos. Seïigle ergoté pour! auchiorh.d’ammoniaq., 
favoriser l’expulsion des 
polypes utérins, 94, 







181. 
Harley et Gibb, Coqueluc. 


XIV 


TABLE DES AUTEURS. 


traitée par le bromure,Lautemann.Sur la réduct. 


d’ammonium, 236, 

Hanbury. Sur les meilleu- 
res méthodes d’appl. la 
fève du Calabar, dans la 
méd. ophth., 73. 

— Fève du Calabar (la fève 
ép. du Cal., Phys. venen., 
Balf), €9. 

Hoffmann. Poudre de dy- 
sentérique, 294. 

Homolle. Digitaline, 154. 

E. Hottot. Aconitine, ses 
effets physiol., 45. - 

Jeannel. Liq. prophylacti- 
que c. la syphilis, empl. 
dans les dispens., 255. 

Janssens, Perchl. de fer et 
ch}. de sod. comme hé- 
mostatique, 194. 

Jonhson. Sur la graine du 
cœsalpinia bouduc., 203. 

Julia. Laurier cerise pour 
panser les plaies, 89. 

Koch. Cyan. de merc. con- 
tre l’hydrocèle, 242, 

Lamarre-Picquot. Quinq. 
pour prévenir lact. de 
l’alcoo!, 486. 

Lamy. Tallium; ses propr. 
toxiques, 243. 

Landerer. Passage de l’ac. 
gall, dans l’urine, 200. 
Laneau. Sulfate d’atropine 
crist.;réfl. sur la falsific. 
de ce sel par le sulfate 

de morphine, 26. 

Lange. Sem. de chardon- 
Marie, comme antihé- 
morrhagique, 200. 


de lac. quin.en ac.bens. 
et sur la transf. en acide 
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NARCOTIQUES. 


Môrphine dans la fumée d’opium. — Lactate de 
morphine (Decharme). 


À la suite d'expériences nombreuses faites 
avec le plus grand soin, l'auteur a trouvé 
différents moyens de mettre en telle évidence 
la présence de la morphine dans les produits 
gazeux provenant de la combustion de l’opium 
ou de l’alcaloïde seul, qu’on ne peut douter 
maintenant que la morphine ne se sublime par- 
tiellement dans cette circonstance, car on 
peut la retirer en nature des dépôts de ces 
matières gazeuses, 

Bourchadat, 1864. 1 
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Tous les acides dissolvent la morphine avec 
plus ou moins de facilité ; mais tous ne se 
combinent pas avec elle dans des conditions 
identiques. Ainsi elle s’unit à froid avee cer- 
tains acides, à chaud seulement avec d’autres, 
et dans tel dissolvant; quelquefois il faut 
amener le mélange à siccité pour arriver à la 
formatior du sel. D'autres fois, la combinaison 
est instable. Enfin, il est des cas où l’action 
directe est trop vive, et les deux composants 
changent de nature. Il faut alors avoir recours 
à la double décomposition lentement effectuée. 

M. Decharme a décrit plusieurs sels nou- 
veaux de morphine, nous n’en mentionnerons 
qu’un, le lactate qui, à raison de sa solubilité 
et de son inaltérabilité à Flair, mérite d'être 
employé en thérapeutique. 

Le lactate de morphine paraît être le plus 
remarquable, jusqu'à présent, des sels de 
morphine, tant par la limpidité, l'éclat, la net- 
teté, la grosseur de ses cristaux (qui ne le 
cèdent, sous ce rapport, qu'à ceux du valérate 
et du butyrate ; encore ceux-ci sont-ils Se 
ou efflorescents). 

Préparation. — Il est très-difficile de satu- 
rer à froid la dissolution aqueuse d'acide lae- 
tique, même avec grand excès de morphine, 
et en agitant fréquemment le liquide, La disso- 
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ution peu concentrée qui en résulte prend une 
einte chamois qui tire sur le rose et le rouge 
par exposition prolongée à l'air libre. Il est 
probable que dans cette condition il n’entre en 
combinaison qu’une faible quantité de mor- 
phine. 

Mais si l'on opère à chaud, on obtient 
promptement la neutralisation. Il convient ici 
d'ajouter peu à peu la morphine en poudre à 
la dissolution aqueuse d'acide lactique, et non 
de verser sur l'acide un excès d’alcaloïde; car, 
dans le premier cas, la liqueur reste incolore 
ou d'un jaune serin très-pâle, tandis que, dans 
le second, elle prend une teinte rose d’abord, 
qui rougit, puis brunit de plus en plus, et 
donne des cristaux très-colorés. 

Ce sel cristallise mal dans l'alcool. | 

Formes cristallines. — Le lactate de mor- 
phine cristallise dans le système du prisme 
éblique à base rectangle (ou prisme droit à 
base parallélogramme); sa forme simple se 
rencontre assez fréquemment dans le sel pur. 

Propriétés organolepiiques et physiques. — 
Le lactate de morphine pur est incolore ; le sel 
impur est blond ou brun, plus ou moins foncé. 
Il est sans odeur, d’une saveur dont l'amer- 
tume ne le cède en rien à celle des composés 
morphiques les plus solubles parmi ceux que 
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l'on connaît. Il est très-vénéneux, eu égard à 
sa solubilité propre et à celle que lui donne 
l'acide lactique normal de l'estomac. Ses cris- 
taux sont friables et donnent une poussière 
blanche. Leur poids spécifique est de 1,3574. 

La dissolution aqueuse de lactate de mor- 
phine peut être amenée par la chaleur à consis- 
tance de sirop très-épais. Si l'on chauffe le 
résidu solide jusqu’à ce qu’il dégage quelques 
fumées, indice d’un commencement de décom- 
position, il exhale en même temps une odeur 
très-sensible de caramel, ce qui n’a rien 
d'étonnant, l'acide lactique ayant la même 
composition que le sucre. 

Sous l'influence de la chaleur, le lactate de 
morphine cristallisé décrépite un peu, ne blan- 
chit pas comme le fait l’alcaloïde, reste agglu- 
tiné comme à demi fondu, depuis 400 jusqu'à 
453 degrés, fume et fond en un liquide jaune 
rougeâtre très-fluide ; en continuant à chauffer 
le sel, il en résulte un charbon qui n'est pas 
très- volumineux, et qui brûle sans résidu. 

Solubilité. — Une dissolution aqueuse de 
lactate de morphine obtenue après un contaet 
de vingt-quatre heures, à une température qui 
n’a pas varié de 439,1 à 43°,7, contenait, sur 
98°,8495 de liquide, 05%r,7403 de sel des- 
séché à 100 degrés ou 10,8080 pour 400. 
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Ce sel est soluble en toutes proportions 
dans l’eau bouillante, beaucoup moins dans 
l'alcool, extrêmement peu dans l'éther à chaud, 
et à peu près insoluble dans le liquide à froid, 
ainsi que dans le chloroforme et l'huile d'olive. 

Il est soluble dans les acides ainsi que dans 
la potasse, et insoluble dans l'ammoniaque ; 
ses cristaux blanchissent promptement au con- 
tact de cet alcali. 

Ce sel est neutre et inaltérable à l'air. Le lac- 
tatede morphine contient 76 p.100 de morphine. 

Méthode endermique. — Le lactate de mor- 
phine, à la dose de 1 à 3 centigrammes, est le 
composé morphique qu’il convient le mieux 
d’administrer par la méthode endermique. 


Pilules de lactate de morphine. 


Lactate de morphine....... 10 centigr. 
Poudre de guimauve.....,. 1 gramme. 


F,s. a. 10 pilules, Une ou deux chaque 
jour. 


Sirop de lactate de morphine. 


Lactate de morphine....... 10 centigr. 
Sirop de sucre ............ 100 grammes, 


F. s. a. Chaque cuillerée de la contenance 
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de 20 grammes contiendra 2 centigrammes de 
lactate de morphine. ; 

On peut employer ce sirop dans les polions 
à la dose de 10 à 40 grammes, 


Papier au lactate de morphine. 


Lactate. de morphine......... 10 centigr. 
ii RE Duc Vu FRE CRE Er 4 gramme, 


Faites dissoudre dans un tube de verre à 
l'aide d'une douée chaleur. Imbibez avec ce 
liquide un carré de papier sans colle que vous 
diviserez en dix fragments égaux, de forme et 
de dimension convenables pour être introduites 
entre la paupière et le globe de l'œil. Dans les 
conditions où il convient de contracter la pu- 
pille, et dans les maladies dés ÿeux qui étaient 
combattues par des instillations delaudanum de 
Rousseau, M. Leperdriel a fait bréveter un papier 
Berzélius divisé d'uné manière très-ingénieuse 
pour graduer rigoureusement les alcaloïdes em- 
ployés. (Voy. p. 32, Papier à l’atropine.) 


Potion äe Graves contre la grippe. 


Émüulsiof. :....:....,..:.:: 200 grammes, 
Nitrate de potasse ..::,.... 4 — 
Chlorhydrate de morphine... 5 centigr. 
Sirop dé fleut d’orangér : ::.. 50 grammes. 
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A la fin de la maladie, Graves donnait le 
polygala senega et le columbo. fl employait 
aussi, avec des résultats remarquables, les 
fomentations pratiquées avec une éponge imbi- 
bée d'eau très-chaude sur la région trachéale 
et sur la poitrine. (Bulletin de thérapeutique.) 


Teinture d’iode morphinée contre les ñévralgies 
(Bouchut), 


L'auteur emploie avec succès dans le traite- 
mént des névralgies, la teinture d’iode pure où 
mêlée de sulfate de morphine, étendue au 
moyen d'un pinceau sur la partie malade, 
qu’on recouvre ensuite d’un morceau de ouate. 
Le mélange se fait dans les proportions sui- 
vantes : | 


Sulfate de morphine. ..,,.. 2 grammes. 
Teinture d'iode.. ss bats et #0 —— 


Les névralgies traitées par ce procédé sônt 


promptement amendées et peuvent disparaître 
en très-peu de jours. 


Vésication volante morphinée {Legros). 


L'auteur emploie le glycérolé de morphine, 
soit seul, soit associé au vésicatoire volant, Le 
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glycérolé seul a paru suffire pour calmer des 
douleurs superficielles chez des femmes à peau 
fine et délicate. Cependant pour obtenir un effet 
plus certain, il faut avoir recours au vésicatoire ; 
mais M. Legros associe immédiatement à celui- 
ci le glycérolé de morphine, en couche légère, 
de façon à obtenir un effet simultané d’absorp- 
tion et de vésication : en d’autres termes, il 
n'attend pas que la vésication soit produite pour 
faire l'application de la préparation narcotique. 
Dans ces conditions on évite plus sûrement, 
selon M. Legros, les dangers qui peuvent pro- 
venir d'une absorption trop rapide de la sub- 
stance toxique: et cet auteur dit n'avoir jamais 
observé des accidents de cette nature, soit sur 
lui-même, soit sur ses malades, bien qu'il lui 
soit arrivé de porter la dose du sel de morphine 
dissous dans la glycérine jusqu'à 6 ou 8 centi- 
grammes, et même une fois jusqu’à 40 centi- 
grammes.— Si le malade est un homme à peau 
épaisse et dure, M. Legros remplace le glycérolé 
de morphine par une solution de sulfate de mor- 
phine dans quelques gouttes d’eau de Rabel 
(acide sulfurique alcoolisé), et en recouvre la 
surface d'un vésicatoire, C'est une association 
de la méthode endermique et de la méthode de 
Legroux, et un effet sûr et énergique ne peut 
que résulter de cette association. — Enfin, 
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lorsqu'il s’agit de procurer à tout prix un sou- 
lagement immédiat, M. Legros conseille de se 
servir, pour produire la vésication, de l'ammo- 
niaque , dans laquelle on a fait dissoudre au 
préalable la quantité voulue de sel de morphine. 
On imbibe de cette solution la surface tomen- 
teuse d’une rondelle d’amadou ( procédé Boni- 
face), puis on recouvre le tout d'une rondelle 
sèche, et l’on surveille avec soin l'effet local de 
l’ammoniaque. C’est là ce que M. Legros appelle 
la wésication volante morphino-ammoniacale. 
Quand l'effet de celle-ci est produit, il panse 
avec le glycérolé de morphine. 


Anesthésie supplémentaire par la morphine 
(Nussbaum). 


Une découverte qui a été peut-être préma- 
turément trop vantée, vient d'être faite en Alle- 
magne, c'est le moyen d'entretenir, de prolonger 
J'anesthésie chloroformique sans chloroforme, 
Le professeur Nussbaum a obtenu cet effet sur 
un malade qu'il opérait d’un carcinome de la 
région sous-claviculaire, en injectant, alors 
u'il était encore sous l'influence chloroformi- 
ue, une solution de 5 centigrammes d’acétate 







| 
| 
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de morphine par la méthode sous-cutanée, Le 
malade ne se réveilla pas et continua à dormir 
pendant douze heures avec uñe respiration 
tranquille. Il supporta pendant ce temps sans 
la moindre réaction ni trace de sensibilité, des 
piqüres d’épingles, des incisions, même le cau- 
tère actuel. Encouragé par ce résultat surpre- 
ñant, M. Nussbaum répéta les mêmes tenta 
tives avec le même succès sur trois autres 
opérés. Chez un malade qui subit une résec- 
tion de la mâchoire supérieure, le sommeil 
düra huit heures, tandis que les injections 
sous-cutanées , hors de l'état chloroformique, 
avaient complétement échoué. ({ntelligenzblalt 
f. bayer Aezte.) (Union médicale.) 


Dans ma pensée, il faut surveiller avec soin 
le sommeil morphique, et attendre des faits 
plus nombreux avant de se prononcer sur l'in- 
nocuité de la méthode, 


Revenu de l’opium. 


Dans soû budget de l'Inde pour 1862-1863, 
sir Charles Trevelyan évalue le revenu annuel 
que produit l'opium à 207 250 000 francs. On 
peut juger par là, non de l'usage, mais de 
l'abus qui en est fait. 
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Effet singulier de petites doses d'opium. 


Enregistrons. parmi les cas rares Île fait 
suivant : 


« Quatre ou cinq heures après avoir pris uné 
petite dose d'opium, je suis, dit la patiente, saisie 
dé frisson et je perds presque complétement 
la vue et l’ouïe. Ces symptômes cessent dès 
que je me suis mise au lit, et m'y suis 
réchauffée , mais alors une éruption apparaît 
sur la face, le cou, les mains, les bras, Ics 
extrémités inférieures, donnant lieu à une vive 
sensation d'ardeur et de picotement. L'effet 
est le même si l’opium est appliqué sur ia 
peau. D'autres médicaments, la jusquiame, le 
houblon, agissent de même, mais à un beaucoup 
plus faible degré. Une fois deux gouttes de 
läudanum ont produit des accidents de ce 
genre, mais moins prononcés. 

Dans le cas actuel, la dose d’élixir parégo- 
rique qui avait été ingérée, ne dépassait pas 
60 minimes, ce qui, d’après l'évaluation de 
Christison, forme l'équivalent de plus d'un 
cinquième de grain d'opium. 

(Dublin med. Press, avril 1863.) 
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Opium à haute dose dans un cas de gangrène 
spontanée (J. Launay). 


Il s'agit d'un sujet de vingt-trois ans, fort et 
bien constitué, atteint de gangrène spontanée; 
M. Launay institue le traitement par l'opium. 
Il fit prendre, suivant la méthode de Poot, 
d'abord, 5 centigrammes d'extrait toutes les 
quatre heures, avec quantité égale de camphre:. 
en même temps, cataplasmes chauds large- 
ment laudanisés autour du pied, qui est sous- 
trait au poids des couvertures. Dès la première 
dose, trois heures après, les douleurs et Îles 
fourmillements sont déjà moindres, et le pouls 
s’est relevé tant sous le rapport du nombre que 
sous celui de l'amplitude. Le lendemain, amé- 
lioration considérable : grande diminution du 
gonflement des extrémités; pied droit à l’état 
normal, sauf une mortification sous la phlyc- 
tène: jambe gauche désenflée, et de ce côté 
tuméfaction bornée au pied ; suppuration loua- 
ble. Sous l'influence de ce traitement, continué 
les jours suivants jusqu au 28 janvier, mais à 
dose décroissante à partir du 25, le pouls et 
les forces se relèvent, ainsi que l'appétit; les 
fonctions digestives s’accomplissent normale- 
ment, sans constipation; le sommeil revient ; 
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la douleur disparaît, ainsi que les fourmille- 
ments; le volume des parties malades se ré- 
duit ; la lymphite vasculaire et ganglionnaire 
se résout ; la délimitation du mort et du vif se 
fait franchement, et à la dernière date qui 
vient d’être notée, tout danger a disparu et le 
malade est en voie de guérison. Celle-ci toute- 
fois se fit encore attendre assez longtemps, 
puisque Ja cicatrisation des plaies n'était pas 
complète le 13 février. Aucun autre moyen ne 
fut employé que des lotions sur les plaies avec 
une solution d’hypochlorite sodique. (Union 
médicale.) 


Opium contre le délire typhoïde. 


D'après les faits rapportés par le docteur 
Limousin (de Bergerac), in Arch. gén. de méde- 
cine, août 1863, l'opium paraît avoir une 
action heureuse contre le délire typhoiïde. 
Chez six jeunes sujets de vingt à trente ans, 
il a suffi de 45 à 20 centigrammes d'extrait 
thébaïque dans 150 grammes de véhicule, à 
prendre par cuillerées, d'heure en heure, jus- 
qu'à effet sensible, pour le faire cesser, alors 
que le calomel, les sangsues, les dérivatifs 
avaient échoué. Dans trois cas, quelques cuil- 
lerées ont sufti pour calmer les malades ; chez 
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d’autres, il a fallu renouveler la potion et dou- 
bler même la dose de la base. Quelques acci- 
dents, comme ischurie passagère, vomisse- 
ments, ont bien apparu ; mais les effets les plus 
constants ont été des sueurs profuses, une diu- 
rèse abondante, le ralentissement du pouls el 
un calme profond qui s’est même produit dans 
deux cas d'apparence méningitique. 

La nature complexe de ce délire, sans que 
ses manifestations différent sensiblement, com- 
mande pourtant une grande réserve dans 
l'emploi de l'opium en pareil cas. Symptoma- 
tique d’états tout différents, opposés c'est-à- 
dire d'une congestion active de l'encéphale ou 
des méninges, aussi bien que d’un état adyna- 
mique, il est indispensable d’en étudier atten- 
tivement, d’en déterminer le caractère; car si, 
dans le premier cas, qui est le plus rare, 
l’opium est contre-indiqué, il n’en est plus de 
même du second, de beaucoup le plus fréquent, 
On voit, en effet, l'alimentation légère, les toni- 
ques, lé stimulants réussir souvent dans ce 
cas, et c'est ainsi que le vin, le quinquina ou 
d'autres toniques ont été vantés tour à tour 
pour le faire cesser. M. Vernay (de Lyon) en a 
obtenu des succès éclatants dans la récente 
épidémie de fièvres muqueuses de cette ville 
(Union médicale, juin 1863, p. 518). Or, n'est: 
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il pas probable que l'opium donné à haute 
dose, comme l'a fait M. Limousin, agit égale- 
ment en excitant, en stimulant le cerveau ? Cet 
effet est d'autant plus vraisemblable que la 
limonade vineuse et les bouillons ont été pres- 
que constamment les adjuvants de l’opium. 
D'ailleurs, sans chercher à éclairer, sinon à 
résoudre ce point important dans son mémoire, 
l’auteur semble implicitement le confirmer en 
disant que, chez beaucoup de malades atteints 
de typhoïdes légères, qui passent leurs nuits au 
milieu derévasseries énervantes, qui s’agitentet 
parlent tout en dormant, il suffit de quelques 
centigrammes d'extrait thébaïque pour mettre 
fin à ces accidents alarmants pour le médecin 
et pénibles pour les assistants, comme il en 
fournit l'exemple. C’est done contre le délire 
adynamique que l'opium ou ses dérivés parais- 
sent surtout convenir dans la fièvre typhoïde. 

(Union médicale.) 


Sirop antiphlogistique dit dé Briant. 


Pr. Fruits pectorauxs......, 60 grammes, 
Fleurs pectorales ....... 8 —- 
— de coquelicots. .,. & — 
Gomme arabique .....,. 90 —— 
Eau de fleur d'oranger... 60 — 
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SUCPES 41e 65 ot s cite + 675 ETAMUMES. 
Extrait d’opium....,... 25 centigr. 
Eau pour obtenir 1000 

grammes de sirop:..... Œ.S. 


Faites une décoction des fruits pectoraux, 
versez le produit de cette décoction sur les 
fleurs, et laissez infuser le tout pendant quatre 
heures ; passez, ajoutez le sucre, et faites un 
sirop que vous clarifierez et que vous cuirez à 
30 degrés bouillants ; ajoutez-y la gomme 
préalablement fondue dans son poids d’eau 
froide, et passez le tout à l’étamine. Quand le 
sirop sera refroidi, aromatisez-le avec de l’eau 
de fleur d'oranger, dans laquelle vous aurez 
fait dissoudre à froid l'extrait d’opium. | 


(Soc. pharm. de Bordeaux.) 


Préparation du laudanum de Rousseau 
(Marchand). 


Je propose, dit M. Marchand, de préparer le 
laudanum de Rousseau par une fermentation 
accélérée, autant que possible, en dehors de 
l'influence de l'air atmosphérique, sous l’action 
d'une double proportion de levûüre de bière, en 
maintenant le mélange à la température con- 
stante de 30 degrés centigrades (soit dans une 


* 
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étuve, soit dans un bain-marie) aussi long- 
temps que cela est nécessaire, puis de terminer 
l'opération en procédant à la distillation aussi- 
lÔt que ceile fermentation est achevée, et en mé- 
langeant l’alcoolat d'opium obtenu et bien 
rectifié avec le résidu de la distillation conve- 
nablement concentré, 


Gouites noires (Blac drop). 


En vue de la nouvelle édition du Codex, 
M. Mayet, membre de la commission de révi- 
Sion, à publié dans le Bulletin de thérapeu- 
tique, 15 décembre, une excellente étude sur 
les gouttes noires, composition opiacée si 
importante et pourtant si variable chez les 
divers peuples et dans les différentes officines. 
Voici la formule à laquelle il a été conduit et 
que j'adopte complétement : 


Pr, Opium titré ........,,,. 400 grammes, 
Vinaigre distillé (1)...., 600 — 
Sata crisis lo gltss 8 — 
Musrades un 51055 pi Ge —— 
Pie uius sas ss heun Sû — 


TT GE SAPSTUSE NT SIREN 


(1) Le vinaigre doit être distillé à la cornue 
1fin de ne contenir aucune des substances miné- 


Bouchardat, 1864. 2 
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Pulvérisez grossièrement l'opium, la mus- 
cade et le safran, mettez-les dans un ballon 
avec les trois quarts du vinaigre et laissez en 
macération pendant huit jours ; chauffez au 
bain-marie pendant une demi-heure ; passez, 
exprimez fortement et ajoutez sur le marc la 
quatrième partie du vinaigre. Après vingt- 
quatre heures de contact, exprimez de nouveau 
à la presse et réunissez le liquide écoulé au 
premier produit obtenu; filtrez, ajoutez le 
sucre et faites évaporer au bain-marie jusqu'à 
réduction à 200 grammes. La liqueur refroidie 
doit marquer 34° B. 

La goutte noire ainsi préparée représente 
la moitié de son poids d'opium où le quart 
d'extrait thébaïque, c’est-à-dire qu'une partie 
équivaut à deux parties de laudanum de Rous- 





rales que pourraient lui fournir les appareils de 
cuivre ou le plomb de l’étamage impur. On doit 
retirer les trois quarts du vinaigre soumis à la dis- 
tillation. On sait, du reste, que le vinaigre distillé 
est moins fort que le vinaigre mis dans la cornue, 
De bon vinaigre d'Orléans saturant 8 pour 100 de 
carbonate de soude sec nous a donné, étant distillé 
aux trois quarts, un vinaigre ne saturant plus que 
6 pour 100 de sel de soude. 
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seau et à quatre parties de laudanum d 
Sydenham (1). | 


Sirop d’Aubergier ou de lactucarium opiacé. 


R. Extraitalcoolique de lactucarium 187,50 
Extrait d'opium ...... da rat 0 75 
Sucée-blane n°14447 5 200071» 
Eau de fleur d'oranger. ...... 40 » 
Eaudistillée.. !. 1, 5555, 4: 9156 
Aeïide: citrique:. 6, 6.141.008, 0 75 


Dissolvez l'extrait d'opium dans l'eau de 
fleur d'oranger et filtrez. 

D'autre part, épuisez l'extrait alcoolique 
de lactucarium par l’eau distillée bouillante, 
laissez refroidir et filtrez au papier : dissolvez 
le sucre à chaud dans cette dernière solution 
suffisamment étendue d’eau distillée; ajoutez 
l'acide citrique, et clarifiez au blanc d'œuf, en 


to meer Em) 


(1) La teinte jaune du safran, ainsi qu’une lé- 
gère odeur d'acide acétique, prédominent dans la 
goutte noire, lorsque la préparation est récente ; 
mais au bout d’un certain temps, la matière colo- 
rante se dépose, et l’odeur acétique disparaît. La 
gouttenoire possédealorsune couleur jus de réglisse 
et une odeur sui generis, 
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ayantsoin d'enlever les écumes à mesure qu'elles 
se produisent ; faites cuire à 30 degrés bouil- 
lant. A partir de ce point, continuez l’évapo- 
ration jusquà ce que le sirop ait perdu un 
poids égal à celui de la dissolution d'extrait 
d'opium dans l'eau distillée de fleur d’oran- 
ger. Ajoutez-y cette solution et passez au tra- 
vers d'une étamine. 

Chaque cuillerée de ce sirop contient la 
partie soluble dans l’eau d'un centigramme 
d'extrait alcoolique de lactucarium, et un demi- 
centigramme d'extrait d'opium. » 


Chanvre indien (Oannabis indica). 


Il faut distinguer le hachisch des Orientaux 
du momeea des Indiens. On prépare le premier 
en faisant bouillir les feuilles et les fleurs de ce 
chanvre dans de l'eau mêlée de beurre, et éva- 
porant le décoctum jusqu'à consistance siru- 
peuse. Le second produit est naturel: c’est 
une résine qui transsude de la tige, des feuil- 
les et des fleurs de la plante. Dans le Népaul et 
le centre de l'Hindostan le momeea se recueille 
avec des précautions particulières ; les indi- 
gènes le consomment comme les Turcs 
l'opium, Quelques érudits anglais prétendent 
que c'est le nepenthès d'Homère. Au rapport 
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du docteur O’Shaugnessy, la résine du Cañna- 
bis indica produit, à la dose d'un grain (5 cen- 
tigrammes), un état cataleptique particulier : 
«a Les personnes auxquelles ce narcotique est 
administré deviennent immobiles comme des 
statues de cire; les bras et les jambes con- 
servent toutes les positions qu'on leur donne, 
et la sensibilité générale est complétement 
abolie {1 ).» Cet état persiste quelquefois pendant 
plusieurs heures. C'est à l'abus de la résine 
momeea que l'on attribue l'extrême indolente 
des habitants : de vastes districts, d'immenses 
plaines fertiles restent ainsi sans culture. Aussi 
les cités des Hindous sont-elles régulièrement 
ravagées par la famine et par des épidémies 
meurtrières. On à remarqué que cette résine 
du chanvre indien n'exerce pas la même action 
sûr les Européens que sur les indigènes des 
régions tropicales. tu Times of India, 13 jan- 
viér 1863. Journal de Bombay.) 


Atropine, == Daturine. = Jusquiame 
(Charpentier fils), 


L'atropine, la daturine ét la jusquiame dé- 





(1) Extrait du mémoire qui a a le prix 
Corvisart (novembre 1863). 


_22 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


terminent toutes les trois des symptômes 
communs et des symptômes qui les différen- 
cient. 

Symptômes communs. —- 1° Ces trois sub- 
stances instillées dans l'œil déterminent toutes 
les trois la dilatation pupillaire sans réaction 
sympathique sur l'autre œil. Toutes trois dé- 
terminent de la confusion et du trouble de la 
vue. 

2° Ces trois substances prises à doses toxi- 
ques déterminent des phénomènes d'absorption 
générale caractérisés par la dilatation des pu- 
pilles, la sécheresse de la gorge, des troubles 
du côté du système cérébral, du côté des or- 
ganes circulatoire et respiratoire. 

3° Toutes trois sont influencées dans leur 
action par les préparations opiacées, à tel 
point que l'opium peut en être considéré comme 
leur véritable contre-poison. 

4° Des préparations opiacées, c'est, sans Con= 
tredit, le laudanum qui agit le plus énergique- 
ment pour combattre les accidents déterminés 
par l'absorption de ces trois solanées vireuses. 

5° Toutes trois peuvent déterminer des acci- 
dents toxiques par des voies d'absorption com- 
munes : injection sous-cutanée, absorption 
stomacale ou rectale. 

6° Quelle que soit la méthode employée, 
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jamais les doses de ces médicaments ne s’ac- 
cumulent dans l'économie de manière à déter- 
miner à un moment donné des phénomènes que 
l'on ne pouvait prévoir. 

7 Quelle que soit la substance employée, 
c'est toujours par la méthode des injections 
rectales que les phénomènes d'absorption se 
sont manifestés le plus rapidement et avec le 
plus d'intensité. Vient ensuite la méthode des 
injections sous-cutanées, et enfin l'absorption 
par l'estomac. 

8° De ces trois substances la plus active est 
la daturine. Vient ensuite l'atropine et enfin 
la ] jusquiame. 
__ Atropine. — 1° Jamais l’atropine en instil- 
lation dans l’œil n’y détermine de symptômes 
de congestion et d'inflammation. 
= 20 La dilatation des pupilles ne se produit 
jamais avant dix minutes et peut,suivant ladose, 
durer pendant deux et trois jours. 

3° La dilatation est quelquefois suivie d'une 
contraction de la pupille, surtout après l'em- 
ploi de doses élevées. 

4° L'atropine a une action purgative évi- 
dente quoique faible. 

5° L'atropine détermine souvent des érup- 
tions scarlatiniformes fugaces. 

6° A dose toxique, elle détermine une 
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accélération du pouls et de la respiration. 

Du côté du tube digestif, des vomissements 
avec gastralgie, du côté du système nerveux ; 
un délire bruyant agité, une céphalalgie in- 
tense. 

Rien du côté des organes génito-urinaires. 

On peut sans accidents sérieux porter la dose 
du sulfate neutre d'atropine jusqu'à 47 et 
18 milligrammes. 

Daturine. — 1° Comme action locale sur lé 
globe oculaire, la daturine dilate les pupilles 
plus rapidement que l'atropine. 

2° La dilatation dure moins longtemps. 

3° Elle n'est jamais suivie de contraction 
pupillaire, 

40 On ne peut dépasser la dose de # milli- 
grammes en instillation dans l'œil sans y dé- 
terminer des signes de congestion avec rou- 
geur et douleur. 

5° Par l'estomac on ne peut sans accidents 
sérieux absorber plus de 7 milligrammes de 
daturine. Ils se distinguent de ceux de latro- 
pine en ce qu'ils sont plus intenses et moins 
persistants. 

Les congestions générales sont plus mar- 
quées sans éruptions scarlatiniformes. 

La céphalalgie est plus intense avec crises 
névralgiques : le pouls et les battements du 
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cœur sont accélérés, il y a en plus sentiment 
d’anxiété précordiale, avec sentiment de défail- 
lance. Action excitante sur le système génito- 
urinaire; érections et pollutions. Délire agité, 
bruyant, avec hallucinations. Rien du côté du 
tube intestinal. 

Jusquiame. — Elle réunit les qualités des 
deux substances précédentes sans en avoir les 
inconvénients, du moins comme applications 
au globe oculaire, | 

4° Rapidité d’action de la daturine, intensité 
d'action de l’atropine avec prédominance même 
dans la durée. Elle ne détermine ni les con- 
gestions de la daturine, ni la contraction pu- 
piliaire qui suit queélquéfois les instillations 
d'atropine. 

2° Quant à son action générale, elle paraît 
avoir une action plus spéciale sur letube digestif 
où elle détermine des douleurs, des coliques 
avec selles diarrhéiques. Action purgative très- 
intense ; rien sur Îles organes génito-urinaires, 

+ 3° Les phénomènes cérébraux diffèrent en ce 
que le délire est plus calme. Sommeil comme 
comateux; hallucinations très-marquées ; pas 
de douleurs précordiales ni de tendance à la 
syncope. 

L'intensité d'action de la jusquiame est 
moitié de celle de l’atropine, qui elle-même est 
une fois moins active que la daturine, 


L 
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Atropine comparée aux sels de cette base. 


Bien que je ne trouve aucun avantage dans 
la substitution des sels d’atropine à cette base 
employée à l'état de liberté, comme l'usage a 
consacré l'emploi du sulfate d'atropine, et 
comme M. Michiéa insiste sur les propriétés 
différentielles du valérianate d'atropine et de 
l'atropine, je vais donner avec tous les détails 
un excellent article de M. J. Laneau, sur Ja 
préparation du sulfate d'atropine, et je résume- 
rai les arguments de M. Michéa. 

Voici pourquoi je préfère l'atropine aux sels 
qu'elle donne. Elle cristallise très-nettement 
et ses cristaux sont très-légers; sa solubilité 
est suffisante, elle porte avec elle toutes les 
garanties de pureté, de sûreté de dosage et 
d'absorption. 


Sulfate d'alropine cristallisé ; réflexions sur la 
falsification de ce sel par le sulfate de mor 
phine (Laneau). 


On sait que les sels d'atropine ou de datu- 
rine s'obtiennent difficilement à l'état cristallisé; 
ordinairement, ils existent sous forme de 
masse sirupeuse, et, dans le commerce, on les 
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trouve le plus souvent à l’état gommeux ou de 
poudre blanche amorphe. 

M. de Planta, auteur d'une étude spéciale 
et d'analyses nombreuses des alcaloïdes de la 
belladone et des semences de stramoine, affirme 
n'avoir pas réussi à faire cristalliser le sulfate 
d’atropine (1). D'autres chimistes, témoin 
Geiger, y sont parvenus (2). 

De même, M. Calmannia a produit la cris- 
tallisation du valérianate d'atropine en faisant 
intervenir, dans le mode de préparation, l’in- 
termède de l’éther et d'un abaissement consi- 
dérable de température, — 10 degrés au- 
dessous de zéro. 

Il ne règne pas un accord parfait sur quel- 
ques autres sels d'atropine quant à leur faculté 
d’affecter des formes géométriques. On recon- 
naît généralement la propriété incristallisable 
du nitrate et du tartrate, ainsi que la forme de 
précipité pulvérulent, diversement coloré et 
quelquefois cristallin du chloromercurate, chlo- 


(1) Gerhardt, Chimie organique, t. IV, p. 203. 
Paris, 1856. 

(2) Bouchardat, Annuaire de nasal 
49° année, 1859, p. 19. 
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roaurate, chloroplätinate ét du picrate d'atro- 
pine. Mais la cristallisabilité du chlorhydraté 
et dé l’acétate, tout comme celle du sulfate, 
est affirmée et niée en même temps par des 
chimistes éminents. | 

Le sulfate d'atropine étant prescrit par les 
médecins des hôpitaux civils et particulière- 
ment à l’Institut ophthalmique provincial du 
Brabant, par deux médecins aussi instruits 
que dévoués, MM. van Roosbroeck et Warlo- 
mont, j'ai souvent cherché à trouver un moyen 
facile pour provoquer la cristallisation d'un sel 
pour aiusi dire indispensäble däns le traitement 
de certaines affections oculaires. En effet, ïl 
reste acquis qu'un produit cristallisé, offrant 
une composition définié, constitue presqué tou- 
jours le meilleur indice de sa purêté. 

Depuis longtemps j'ai réussi à obtenir une 
belle cristallisation de sulfate d'atropine par 18 
procédé suivant : 


Atropine cristallisée. ........ 261,89 
Alcool absoh. +... 4. épis. 887,00 


La solution s'opère en partie, à froid, dans 
une capsule de verre, on l’achève au moyen 
d'une légère chaleur {+ 20 à 30 degrés centi- 
grades). 

Acide sulfurique (D : 1,85)... 06,40 
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On pèse alors à part dans une fiole à méde- 
eine de petite dimension. 

On étend cet acide de 2 à 4 grammes d’al- 

cool anhydre, et on j'ajoute peu à peu à la 
dissolution alcoolique d’atropine. 
_ La saturation complète de l’alcaloïde s'ob- 
tient en touchant la solution avec un tube 
plein, légèrement mouillée avec de l'acide sul- 
furique concentré, en agitant et en essayant 
avec du papier réactif, Après avoir pris les 
précautions voulues, on peut se convaincre 
qu'il faut tout au plus 49 à 50 centigrammes 
d'acide sulfurique pour neutraliser la quantité 
d’'atropine indiquée. 

Ensuite on soumet la dissolution à l'évapo-: 
ration spontanée, 

La cristallisation est entière au bout de trois 
à quatre jours, en été ; de cinq à six jours, en 
hiver. Moins la couche liquide a d'épaisseur et 
plus vite se produit le résultat. 

Une fois que les cristaux sont formés, on 
peut les sécher, sans détruire leur forme, dans 
une étuve accusant + 20 à 30 degrés centi- 
grades de chaleur. Sur les côtés de la capsule 
de verre, on remarque une belle cristallisation 
en aiguilles très-rapprochées, incolores et 
comme nacrées. Au fond, les cristaux sont en 
masse et plus gros, quelques-uns réunis ou 
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groupés en étoiles. En s'aidant d’un grossisse- 
ment de 100 à 450 diamètres, ce qui paraît 
amorphe à l'œil nu présente le même système 
de cristaux aiguillés et entrecroisés, Ces faits 
s'accordent donc en tous points avec ceux 
observés par Geiger. 

Si l'on remplace l'alcool anhydre par le chlo- 
roforme, qui est un excellent dissolvant de 
l'atropine, au moment de la saturation, le mé- 
lange se trouble et acquiert partiellement une 
apparence gommeuse. Par l'exposition à l'air, 
les matières redeviennent liquides et claires. 
En évaporant au moyen d'une chaleur modérée, 
on réussit difficilement à avoir des cristaux de 
sulfate d’atropine ; le plus souvent, on obtient 
une masse sirupeuse, 

Le sulfate neutre d’atropine cristallisé est 
soluble dans l'eau, l'alcool faible, l'alcool con- 
centré et l'alcool absolu, Il est insoluble dans 
l'éther et le chloroforme; il se dissout dans 
ces matières lorsqu'on y ajoute un quart ou la 
moitié de leur volume d’alcool concentré, 

Les sels d’atropine sont d'une excessive 
cherté, et, par conséquent, ils excitent et 
prêtent assez facilement à la fraude. Autant 
que possible, il convient de préparer soi-même 
ces produits énergiques et importants. Si l'on 
est obligé de les acheter, il est de devoir strict 


NARCOTIQUES. ol 


d'en faire une analyse suffisante avant de les 
délivrer sous une forme quelconque. Je ne 
citerai, à l'appui de cette observation, qu'un 
fait signalé par M. Baudrimont, dans le Jour- 
nal de chimie médicale, année 4 857. Une collyre 
de sulfate d’atropine, quoique délivré par une 
maison recommandable, ne produisit pas l'effet 
qu'on en attendait. À la suite de fâcheux 
débats entre le médecin et le pharmacien, 
M. Baudrimont eut à examiner le produit. 


Sur la différence d’action entre le valérianate 
d’atropine et le sulfate d'atropine (Michéa). 


Ilrésulte pour nous, dit M. Michéa, d'un grand 
nombre d'expériences comparatives, que chez 
l'homme le valérianate d’atropine produit tous 
les effets physiologiques de l'atropine à dose plus 
faible que l'atropine ou le sulfate d'atropine. Un 
demi-milligramme de valérianate d’atropine pro- 
duit souvent la sécheresse du gosier et la dila- 
tation des pupilles le lendemain de son adminis- 
tration, tandis que le plus habituellement, c'est 
seulement au bout de quelques jours que, à Ja 
dose d'un milligramme, l’atropine et le sulfate 
d'atropine produisent ces mêmes phénomènes 
physiologiques. Il est encore démontré pour 
nous que, en thérapeutique, il faut moins de 
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valérianate d'atropine que de sulfate pour mo- 
difier des accès d’épilepsie. 

On comprend du reste fort bien pourquoi il 
en est ainsi, quand on 8e rappelle l’axiome im 
portant formulé pour la première fois en thé- 
rapeutique-par Vallisnieri, et généralisé ensuite 
par Fordyce, savoir qu’une combinaison de 
remèdes similaires produit un effet plus cer- 
tain, plus prompt et plus considérable qu’une 
dose équivalente d'un remède ou d'une sub- 
stance unique. Or, l'acide valérianique et 
l’atropine peuvent être considérés sur plusieurs 
points comme des remèdes similaires, car ces 
substances exercent l’une et l’autre une 
influence incontestable sur le système nerveux 
cérébro-spinal, elles agissent toutes deux de 
préférence sur l'appareil nerveux moteur, elles 
tendent toutes deux à déprimer, à abolir les 
fonctions de cet appareil, 

(Journ. des connaiss. méd.) 


Papier à l'atropine (Steañeld). 


Aujourd’hui que l'atropine est si générale- 
ment employée dans les maladies des yeux, 
pour le traitement de l’iritis en particulier, je 
pense que le mode d'emploi que je viens faire 
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connaître aux oculistes pourra leur être d'une 
grande utilité. Il consiste simplement en un 
papier coloré, imbibé de solution de sulfate d'a- 
tropine, disposé de manière qu'un petit carré, 
d’une dimension donnée, contienne autant de 
sel qu'une goutte de la solution ordinairement 
employée. On suspend Île papier, trempé dans 
la solution concentrée, pour le faire sécher et 
on le retourne pendant qu'il sèche, afin que la 
solution se distribue également. On prend sur 
le bout du doigt humecté un petit morceau de 
ce collyre sec, qui a un cinquième de pouce 
carré, on renverse la paupière inférieure du 
malade, que l'on fait regarder en haut, et l’on 
place le papier sur la sclérotique, au-dessous de 
la cornée. On abandonne alors la paupière et le 
papier se trouve en contact avec la conjonctive 
palpébrale et la conjonctive oculaire. Un ban- 
deau vient maintenir l'œil fermé pendant quel- 
que temps. 

« J'ai trouvé que l'atropine appliquée de 
cette manière agissait mieux qu'en solution ; 
cela se comprend, puisque la goutte de liquide 
est entraînée plus facilement hors du sillon 
oculo-palpébral dès qu’on abandonne la pau- 
pière. Le papier s'amollit progressivement par 
les larmes et reste appliqué sur le globe 
oculaire. L'expérience clinique m'a appris que 

Bouchardat. 1864. de 
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son action provoquait une rougeur de la con- 
jonctive moindre que celle qui se montre à la 
suite de l'instillation des gouttes de solution 
d’atropine. 

» Lors de mes premiers essais de cette forme 
médicamenteuse, j'employai du papier blanc , 
mais celui-ci, mouillé par les larmes, deve- 
nait transparent, et il était difficilement dis- 
tingué de la conjonctive. Depuis j'ai adopté le 
papier coloré en vert, le rouge n'étant pas 
toujours visible dans les cas d’inflammation de 
l'œil, et le bleu pouvant être confondu avec le 
papier de tournesol, que nous portons égale- 
ment dans nos portefeuilles. Le papier coloré 
en vert à l'aide de principes empruntés aux 
matières végétales ne contient ni cuivre, ni 
arsenic. Lorsqu'au bout d'un quart d'heure au 
plus l'effet mydriatique est produit, on enlève 
facilement le petit carré de papier ; si par ha- 
sard il s'était glissé sous la paupière supérieure 
on le ferait descendre, en ouvrant et fermant 
alternativement les paupières. 

» Le but principal que je me proposais lors- 
que je fis préparer pour la première fois ces 
papiers médicamenteux, était, ainsi que Je l'ai 
dit, d'avoir toujours de l'atropine à ma dispo- 
sition, sans quil me fût besoin de porter sur 
moi un flacon rempli de celte solution. Avec 
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cet usage plus commode, je ne tardai pas à 
constater que l'emploi en présentait d'autres 
non moins précieux au point de vue thérapeu- 
tique. Le papier médicamenteux irritant moins 
l'œil, la sécrétion des larmes reste normale, et 
l'absorption de l’atropine se produit plus lente- 
ment et plus complétement. Les effets mydria- 
tiques de cette forme nouvelle de l'application 
de cet agent sont béaucoup prononcés; aussi 
je m'en sers avec un grand avantage dans les 
cas d'anciennes Synéchies que je veux détacher. 
» Ces effets du papier à l’atropine vont m'en- 
gager à poursuivre ces essais et à voir si cette 
même forme médicamenteuse ne serait pas 
utile pour porter sur l'œil malade d’autres 
agents. Peut-être qu'un morceau de papier 
imbibé d'une solution concentrée de sulfate de 
cuivre et taillé de là grandeur dü cartilage de 
là paupière granuleusé, agirait plusefficacement 
qu'une goutte de la solution, et provoqueérait 
moins de douleurs que l'usage du sel solide. » 
Enfin, plus loin, je términe cet article par 
es renseignements Suivañits : « Le päpier à 
’atropine est trémpé dans ürie solütion d'uné 
oncentration telle, qu un morceau d'un cin- 
uième de pouce au carré contient autant de 
| qu'une goutte de la solution de 40 centi- 
rammes dans 30 grammes d’eau. Ce papier 
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est disposé en forme de petit livre dont chaque 
page a un pouce carré, divisé en cinquièmes 
par des lignes tracées sur les deux sens; 
chaque feuillet contient 35 doses, elles sont 
séparées en 5 bandes, afin que le praticien 
puisse plus facilement détacher la quantité 
voulue du médicament. » 

Dans l'Ophihalmic hospital Reports, je 
publie de nouvelles observations sur les bons 
effets du papier à l’atropine; on y trouvera des 
faits empruntés à ma pratique et à celle de 
mon collègue, M. Dixon, qui prouvent que, 
dans les cas où l’instillation de la ‘solution d'a- 
tropine provoquait des douleurs assez intenses, 
le papier substitué à la solution avait été très- 
facilement toléré par la muqueuse oculaire 
enflammée. (Bulletin thérapeutique.) 

M. Leperdriel a fait breveter un papier 
Berzelius divisé de telle façon, qu'après avoir 
éié imprégné d'une solution titrée de sulfate 
d'atropine ou d’un autre sel d'alcaloïde actif ; 
chaque fragment représente un milligramme du 
principe actif, ou une fraction de milligramme, 
selon la prescription du médecin. 


Datura tatula contre l'asthme (Maeveagh). 


J'engageai, dit l'auteur (Bulletin de thérapeu- 
tique), un membre du clergé sujet à des atta- 
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ques violentes d'asthme, à faire l'essai du 
datura latula, et la dernière fois que je l’ai vu, 
il m'a appris, avec une vive satisfaction, que 
cette plante, fumée conformément à mes in- 
structions, l'avait complétement délivré d’un 
accès imminent, effet d'autant plus remarqua- 
ble que le stramonium, employé de la même 
manière, ne lui a jamais procuré le moindre sou- 
lagement à ses souffrances. Il prend également 
l'extrait de tatula comme moyen préventif, en 
se mettant au lit. Le second cas que j'ai ren- 
contré est celui d’un gentleman du comté de 
Roscommon, qui, depuis des années aussi, est 
torturé par des attaques d'asthme pur, et qui 
s’est vainement efforcé de se procurer un re- 
mède pour combattre ses accès. Il fame main- 
nant le tatula chaque fois que l'attaque est 
imminente, et avec un complet soulagement. 
Enfin chez un troisième malade, atteint de 
bronchite chronique, un excellent résultat a 
été obtenu au moyen de l'extrait, administré 
en une pilule le soir, et d'une certaine quantité 
de teinture ajoutée à un mélange expectorant 
ordinaire. 


Ces faits doivent nous engager à prescrire 
le datura tatula dans les cas d’asthmes rebelles. 
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Antagonisme d'action de l'opium et des mydria- 
tiques (C. Lée et F. Norris). 


On trouve réunis dans ces deux mémoires la 
plupart des faits récemment publiés d'empoi- 
sonnement par les mydriatiques traités par l’o- 
pium, ou réciproquement. M. Lée publie en 
outre trois cas nouveaux d'empoisonnement 
grave par les semences de stramoine et un 
cas d'empoisonnement par la belladone, traités 
avec succès par l'opium, et un cas d’empoison- 
nement par l'apium, également grave, guéri 
par la belladone; l’état de ce dernier malade 
était tout à fait désespéré quand on commença 
à administrer la belladone. 

M. Norris fait connaître deux cas d'empoi- 
sonnement par l'opium traités également par la 
belladone. L’un de ses malades succomba. La 
guérison de l'autre est un fait très-important. 
Il avait avalé près de 4 grammes de sulfate 
de morphine, | 


Antagonisme de l’opium et de la belladone 
(Behier). 


M. Behier qui le premier en France nous 
‘ait fait connaître ce remarquable antagonisme 
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réciproque des opiacés et des solanées vireuses, 
a donné cette année un exemple des plus nets 
montrant l'antagonisme de l’atropine et de la 
morphine. Il s agit d'un vieillard de soixante- 
quinze ans, die constitution assez chétive, 
et nayant d'autre infirmité, du reste, qu'un 
certain affaiblissement de la vue d'un côté. A 
cinq heures du soir, il boit une solution d’atro- 
pine, 43 milligrammes dans eau 100 grammes, 
qui avait été préparée pour être instillée dans 
l'œil afin de faciliter un examen ophthalmos- 
copique, Les symptômes de l'empoisonnement 
par la belladone se manifestent, et, malgré 
6 gouttes de laudanum de Rousseau d'abord, 
puis une infusion de café et des sinaspimes, 
vont s’accroissant jusqu'à huit heures, où le 
malade est plongé dans un coma profond, avec 
la face vultueuse et légérement sudorale, les 
yeux brillants, la pupille dilatée modérément, 
Ja peau chaude, le pouls à 108. plein, dur, 
vibrant, une immobilité absolue, un marmotte- 
ment de temps à autre de quelques parles à 
yoix basse, la sensibilité de la peau affsiblie, 
une surdité incomplète, À ce moment, inges- 
tion, par 10 goutles de dix en dix minutes, de 
50 gouttes de laudanum de Sydenham : bien- 
LÔt pouls plus souple, légère contraction de la 
pupille sous l’action de la lumière, ouïe plus 
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sensible, quelques paroles plus ou moins intel- 
ligibles, quelques mouvements spontanés, peau 
plus fraîche, face moins rouge. A neuf heures 
commence une nouvelle phase dans les sym- 
ptômes, caractérisée surtout par le retour des 
mouvements spontanés, qui deviennent de 
plus en plus violents, le réveil des sens, l’exa- 
gération de la’ sensibilité générale, plus tard 
par laréapparition de la mémoire, puis des sen- 
timents affectueux ; mais tout cela accompagné 
d'hallucinations, de délire, etc. Deux nouvelles 
doses de laudanum, de 410 gouttes chacune, 
furent administrées à dix heures et à cinq heures 
du matin ; enfin, vers neuf heures du matin, le 
pouls était à 96, la sensibilité était parfaite et la 
raison à peu près revenue, la pupille presque 
normale. Les derniers symptômes disparurent 
dans le reste de la journée, sauf un peu de 
dysurie. 

À la suite de cette observation, que nous 
avons beaucoup abrégée, et dont les détails 
suivis pas à pas sont remplis d'intérêt, M. Behier 
pe manque pas de faire remarquer Ja dose 
considérable d'opium qui est nécessaire pour 
neutraliser une dose beaucoup moins forte de 
belladone ou d’atropine, ou, en d’autres termes, 
la disproportion très-grande qui existe entre 
l’action de ces agents antagonistes. (Union 
méd., 1863, n° 85.) 
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Antagonisme entre l’opium et la belladone, envi- 
sagés dans leur action sur l’accommodation, 
ainsi que sur la dimension de la pupille 


_ (Graefe). 


Nous nous sommes demandé, a dit M. de 
Graefe, si cet antagonisme ne s’étendait pas 
plus loin que la dilatation ou la contraction de 
la pupille, et si, après avoir franchi les attaches 
de l'iris, l'opium n'allait pas influencer l’ac- 
commodation dans un sens contraire à l'action 
de la belladone. Nous avons injecté des sels 
de morphine dans le tissu cellulaire de la ré- 
gion oculaire, et nous avons reconnu que la 
contraction de la pupille n’était pas le seul 
phénomène produit dans cette circonstance. 
L'accommodation, elle aussi, a été atteinte ; Les 
sujets n'y ont plus vude loin. Or, cette myopie 
apparente était bien réelle, car les verres con- 
caves l'ont neutralisée. Quel était, dans ce cas, 
l'effet subi par l’accommodation? Dans quel 
cas dépendait-1l du spasme ? Dans quel autre, 
au contraire, fallait-1l le rapporter à la para- 
lysie?.…. 

On sait que, lorsqu'on sectionne le filet cer- 
vical du grand sympathique, la pupille se con- 
tracte, tout comme elle le fait après l'absorption 
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des sels de morphine. Si maintenant onirrite 
le bout supérieur du filet coupé, on voit la 
pupille s'élargir, comme après l'absorption de 
la belladone. Si les mêmes effets doivent être 
généralement rapportés aux mêmes causes, il 
y a donc lieu à voir dans l’action de l’atropine 
une force active qui provoque la contraction 
des fibres radiées de l'iris et non pas une para- 
lysie des fibres circulaires... 

La force qui préside à l’accommodation ac- 
tive provient du système cérébro -spinal ; 
l'autre, qui tient sous sa dépendance le ten- 
seur des fibres circulaires, c'est le système 
ganglionnaire, et c'est sur ce dernier que 
l'opium et la belladone agissent en sens op- 
posé, le premier en les paralysant, la seconde 
en les excitant. On ne perdra pas de vue d'ail- 
leurs que la contraction des fibres radiées cor- 
respond au relâchement de l’accommodation, 
comme leur paralysie au maximum de con- 
vexilé du cristallin... 

Les fibres radiées, placées sous l'influence 
du sympathique, se contracteraient dans l'un 
et lautre organe sous l'action réflexe du 
sympathique, ou bien par l’action de la bella- 
done. L’opium, au contraire, les paralyserait, 
ainsi que la section du filet supérieur du gan- 
_glion cervical, mettant ainsi en évidence toute 
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l'action des sphincters ou fibres circulaires. 
(Congrès périod. internat, d'ophthalm.) 


Sucs éthérés des plantes vireuses (Lepage, 
de Gisors). 


J'ai préparé tout récemment de l'extrait de 
belladone avec du suc de cette plante obtenu 
au mois de juin 1852 et conservé depuis cette 
époque au moyen de l'éther, c'est-à-dire depuis 
plus de dix années. Ce suc, après avoir été 
chauffé au bain-marie pour en chasser l’éther, 
offrait à s'v méprendre l'odeur caractéristique 
du suc frais de belladone. Il m'a donné par 
litre 23 grammes d’un extrait possédant exac- 
tement les propriétés physiques, chimiques et 
physiologiques du meilleur produit du même 
nom préparé avec le suc récemment obtenu. 
‘ La plupart des sucs éthérés soumis à une 
longue reposition se dépouilent en grande 
partie des sels terreux qu’ils contiennent, ce 
qui, dans la grande majorité des cas, ne me 
paraît pas avoir d'inconvénient, puisque ces 
sels ne participent pas des propriétés des 
plantes. 
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Mercurialine (Reichardt). 


Voici comme on prépare ce nouvel alcaloïde 
volatil : 

Les feuilles ou la graine de la mercuriale 
(Mercurialis annua) sont soumises à la distilla- 
tion avec un excès de chaux vive; il se dé- 
gage un liquide à odeur fortement narcotique. 
On reçoit la vapeur dans de l’acide sulfurique 
affaibli et l'on évapore au bain-marie, ce qui 
donne lieu à un résidu de sulfate d'ammoniaque, 
de matière résineuse brune et d’un sel à base 
d’alcaloïde qui paraît avoir un certain rapport 
avec la nouvelle bass organique à laquelle 
l'auteur donne le nom de mercurialine. 

On extrait le résidu à froid avec de l'alcool 
absolu qui ne dissout guère que le nouveau 
sulfate. Après avoir chassé l'alcool, on distille 
le sulfate avec de la potasse caustique ; le pro- 
duit est ammoniacal, on le recüfie dans un 
courant d'hydrogène sur du chlorure de cal- 
cium fondu, et l'on obtient le nouvel alcaloïde 
à l'état de liquide huileux que l’on débarrasse 
de l’'ammoniaque adhérente en le soumettant 
au vide de la machine pneumatique. 

Cet alcaloïde est très-vénéneusx; l'analyse n'en 
a pas été faite. Voici ses propriétés les plus 
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caractéristiques : liquide huileux à odeur nar- 
cotique, à réaction alcaline et se transformant 
à l’air en une résine de consistance butyreuse. 
Le point d'ébullition est situé à 440 degrés. 
Absorbe l'acide carbonique et forme un car- 
bonate très-soluble dans l'alcool. 

Le chlorure se dissout également dans ce 
liquide ; le bichlorure de platine ne précipite 
qu à la longue et en présence de l'alcool absolu. 
Le produit consiste en lamelles nacrées d'un 
chloroplatinate. 

L'oxalate de mercurialine est très-soluble 
dans l'eau ; l'alcool précipite les dissolutions 
concentrées de ce sel. 

La mercurialine est très-avide d'eau ; satu- 
rée de celle-ci, elle perd un peu de son odeur 
caractéristique. 


Aconitine, ses effets physiologiques (E, Hottot). 


Je ne puis mieux faire que de reproduire de 
la thèse si remarquable de M. E. Hottot, les 
passages qui se rapportent à la préparation de 
laconitine et à son action physiologique sur 
‘homme, et à ses propriétés thérapeutiques. 

L'aconitine, isolée par Brandes en 4819, 
à été mieux éludiée par Geiger et Hesse, Ber- 
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themot, Sthalschmidt et M. Morson (de Lon- 
dres). 

L'examen de divers modes de préparation 
publiés nous ayant démontré qu'ils étaient tous 
plus ou moins défectueux, nous leur avons fait 
subir diverses modifications qui permettent 
d'obtenir l’aconitine à l'état de pureté. 

Voici comment on doit opérer : 

Faites macérer pendant huit jours la racine 
d'aconit en poudre dans q. s. d’alcool à 85 de- 
grés ; déplacez les liqueurs et distillez au bain- 
marie; ajoutez q. s. de chaux éteinte ; agitez de 
temps en temps; filtrez, précipitez par un très- 
léger excès d'acide sulfurique, et évaporez en 
consistance sirupeuse ; ajoutez à la liqueur deux 
ou trois fois son poids d’eau, laissez reposer et 
enlevez l'huile verte qui surnage et se solidifie 
à 20 degrés. Passez à travers un filtre mouillé 
pour séparer les dernières portions d'huile ; 
traitez par l’ammoniaque et portez à l'ébullition; 
l'aconitine se précipite en une masse com- 
pacte qui contient beaucoup de résine et se 
sépare facilement de la liqueur; on lave le 
précipité et l'on traite par l'éther pur (l'éther 
ne doit contenir ni eau, ni alcool). On laisse 
évaporer spontanément la solution éthérée; le 
résidu est de l'aconitine impure. Dissolvez dans 
l'acide sulfurique dilué, et précipitez à chaud 
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par l'ammoniaque; l'aconitine se sépare sous 
forme d’un coagulum analogue à celui de la 
codéine ; recueillez-la sur un filtre, desséchez 
et dissolvez dans l’éther ; évaporez à siccité et 
traitez par une très-petite quantité d'acide sul- 
furique dilué ; le sulfate d'aconitine est préci- 
pité goutte à goutte par l’ammoniaque diluée. 
On sépare la première partie du précipité qui 
est colorée, et l'on continue de précipiter jusz 
qu'à ce que la liqueur ait une légère odeur 
d’ammoniaque. On lave le précipité jusqu'à 
disparition complète d’odeur ammoniacale, et 
on le sèche à une basse température. 40 kilo- 
grammes de racine d’aconit napel de bonne 
provenance donnent en moyenne de 4 à 
6 grammes d’alcaloïde. 

L’aconitine ainsi obtenué se présente sous 
forme d'une poudre blanche, extrêmement 
légère et divisée, d'une saveur amère ; elle est 
a l'état d’hydrate et contient environ 20 
pour 4 00 d’eau ; elle fond à 85 degrés et devient 
anhydre; elle offre alors l'aspect d'une sub- 
stance résineuse transparente, de couleur am- 
brée. On peut encore l'obtenir anhyüre par 
évaporation spontanée de sa dissolution dans 
l'éther, ou par sa précipitation par les alcalis 
d'une solution aqueuse bouillante. Dans ce 
dernier cas elle forme, en se précipitant, un 
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coagulum compacte qui facilite sa séparation. 

L'aconitine n’a pas encore été cristallisée. 
M. Morson a obtenu par évaporation très-lente 
d'une solution saturée d’aconitine dans l'alcool 
ou l'éther des cristaux volumineux bien définis, 
d'aspect séreux, qu'il considérait comme de 
l'aconitine cristallisée; mais l’examen que nous 
avons fait de ces cristaux nous a démontré 
qu'ils n'étaient pas de l'aconitine. En effet, en 
comparant leur action à celle de l’aconitine pure, 
nous avons vu que ces cristaux, à la dose de 
5 milligranmes, empoisonnaient une grenouille 
en trente minutes, tandis que l’aconitine, à la 
dose de 2 milligrammes, produit le même effet 
en trois minutes seulement. Les symptômes sont 
du reste les mêmes dans les deux cas. Ce nou- 
veau corps est-il un produit de transformation? 
ou coexiste-t-il dans la plante avec l'aconitine? 
Nous ne saurions nous prononcer à cet égard. 
Doit-il le peu d'activité qu'il possède à la pré- 
sence d'une petite quantité d’aconitine? ou 
a-t-il une action propre? M. Morson a bien 
voulu, sur notre demande, faire subir à son 
produit trois cristallisations successives ; nous 
avons trouvé une même activité à ce dernier 
produit. Ce fait semblerait prouver que le corps 
cristallisé à uns action propre, mais on peut 
objecter qu’il retient encore quelques traces 


NARCOTIQUES. LS 


d'aconitine qui seule agirait. Cette hypothèse est 
d'autant plus admissible, qu'il suffit d’une 
quantité infiniment petite d'aconitine pour pro- 
duire l’empoisonnement. Quoi qu’il en soit, on 
peut affirmer que ce nouveau corps, auquel 
M. Morson propose dès à présent de donner le 
nom de napelline, n'est pas de l'aconitine. 
L'aconitine n'est pas volatile; chauffée au- 
dessus de 120 degrés, elle se décompose en dé- 
gageant de l'ammoniaque, et se dissipe rapide- 
ment sans laisser de résidu; elle est à peine 
soluble dans l’eau froide, plus soluble dans 
l'eau bouillante, très-soluble dans lalcool; 
l'éther, la benzine, le chloroforme : l’aconitine 
est un alcaloïde azoté ; sa composition, d'après 
M. Stahlschmidt, est de CSH#701#A7; elle 
bleu:t le papier de tournesol, sature les acides 
et forme des sels, qui, d’après M, Stahlschmidt 
et mes observations propres, ne sont pas cris- 
tallisables. La potasse, la soude, l'ammonia- 
que, les carbonates alcalins, la précipitent de 
ses sels; l'acide nitrique fumant la dissout sans 
coloration ; l'acide sulfurique à chaud la colore 
d'abord en jaune, puis en rouge violacé; la 
potasse, même à chaud, ne la colore pas; elle 
donne avec le tannin un précipité blanc abon- 
dant, beaucoup moins vénéneux quel'aconitine, 
avec l’eau iodée et l'iodure de potassium ioduré 
Bouchardat. 1864. | li 
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(réactif de M. le professeur Bouchardat}) elle 
donne ‘un précipité couleur kermèës. L'iodure 
de potassium ioduré, recommandé par M. le 
professeur Bouchardat dans l'empoisonnement 
par les alcaloïdes, est le meilleur contre-poi- 
son de l’aconitine; le tannin peut être égale- 
ment employé avec avantage, toutefois il est 
inférieur au précédent, le tannate d’aconitine 
étant facilement soluble dans les acides faibles 
et les solutions alcalines ; elle forme, avec 
l'iodure double de mercure et de potassium 
(réactif de M. de Vry), un précipité blanc jau- 
nâtre caillebotté ; avec le chlorure d'or, elle 
donne un précipité jaune, qui, chauffé, prend 
l'aspect de gouttes d'huile, et se solidifie comme 
de la résine ; ce précipité, redissous dans l'al- 
cooi, donne des cristaux jaunâtres ; le chlorure 
de platine ne la précipite pas. 

Action physiologique de l'aconitine sur 
l'homme, à l'extérieur. — Cette action a été 
bien décrite par Turnbull. Lorsque l’aconitine 
est appliquée sur une partie fine de la peau, 
soit en dissolution dans l'alcool, soit en pom- 
made, elle détermine bientôt un sentiment de 
chaleur, puis de brûlure, accompagné d'élan- 
cements et de démangeaisons ; plus tard on 
éprouve de la pesanteur et de l’engourdisse- 
ment dans les parties affectées; il semble 
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qu'elles soient comprimées par un poids lourd ; 
d’autres fois, la peau est comme soulevée et 
contractée par les muscles situés au-dessous ; 
sa couleur n'est pas modifiée, 1l y a anesthésie. 
Ces symptômes durent plusieurs heures, quel- 
.quefois un jour entier ; ils ne sont jamais suivis 
d'accidents généraux. 

À l’intérieur. — Les effets de l’aconitine à 
l'intérieur ont été étudiés sur moi-même etsur 
deux personnes qui ont bien voulu me prêter 
leur concours. Les doses ont été portées suc- 
cessivement jusqu’à 3 milligrammes. Ce sont 
les symptômes éprouvés à cette dose que je 
vais exposer. 

Presque aussitôt après avoir pris l’aconitine, 
on éprouve sur toute la muqueuse buccale une 
sensation d’âcreté et de chaleur qui se propage 
rapidement à la gorge, et plus tard à l'estomac. 

Cette impression devient bientôt de plus.en 
plus vive; il y a brülure et engourdissement 
des lèvres, de la langue et du pharynx; en 
même temps, on remarque une salivation sou- 
vent très-abondante, déterminée. sans doute 
par l'action irritante de l'aconitine sur les 
glandes mucipares. 

À ces effets locaux viennent bientôt se join- 
dre des phénomènes généraux; on éprouve 
d’abord du malaise, de la faiblesse, de la pesan- 
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teur de tête; puis des nauséés, des bâille- 
ments fréquents, de l'oppression, un affaiblis- 
sement musculaire très-prononcé. Le pouls 
s'élève, mais dans une faible limite ; Ia peaü 
est moite. On remarque des fourmilléements 
sur diverses parties du corps, et plüs pafticu+ 

lièrement à la face et aux extrémités. 
Après un temps vafiable, l’abattemeñt aug- 
mente, il y a céphalalgie, soùvent douleurs 
_ lancinantés dé la face, siégeänt plus pafticu= 
lièrement sur le trajet des nerfs ; les nausées 
sont fréquentés, quelquefois accompagnées dé 
vomissements. L'affaiblissemént musculaire 
est plus grand, les fourmillements plus mañi- 
festes, surtout dans l’immobilité ; les membres 
sont comme engourdis, la face tendue ét gon= 
flée ; le pouls tombe, la respiration est difficile, 
la sensation de brûlüre à la gorge dévient péni- 
ble ; on remarque des sueürs abondantes. Plus 
tard, il y à prostration générale; on éprouve 
un brisement des membrés, de là difficulté à 
serrer les objets ; 18 moindre effort épuisé, on 
se sent comme énervé : la respiration ést lente, 
profonde ; le pouls baisse notablement, l’intel- 
ligence reste nette ; il n'y a pas dé Somnolence, 
rarement de la tendance au sommeil ; là pupille 
est dilatée, mais cette dilatation ést loin d'être 
aussi énergique que céllé produite pat l'ätra- 
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pine ; elle se produit lentement et cesse le plus 
généralement sous l'influence d'une vive lu- 
mière,. Ces symptômes durent de dix à seize 
heures ; peu à peu le pouls se relève, la respi- 
ration devient plus libre, les forces reprennent, 
_ l'appétit qui avait été suspendu renaît; en un 
mot tout rentre dans l’ordre. Les symptômes 
qui persistent en dernier lieu sont : l’âcreté de 
la gorge, la pesanteur de tête et de la cour- 
bature. 


Comparaison entre les propriétés physiologiques 
de l'aconit et de l'aconitine. 


Si nous comparons d’abord leur action sur 
les animaux, nous verrons qu'il v a similitude 
complète dans les symptômes, comme dans la 
marche; on remarque, en effet, dans l'un et 
l’autre cas, les mêmes troubles : 

i° De la respiration, caractérisés chez les 
grenouilles par l'affaissement du poumon, chez 
les lapins, les cochons d'Inde, le chien ; par 
la dilatation des narines, la respiration d’abord 
embarrassée, fréquente, puisbientôtsuspendue; 

29 De la circulation, débutant d'abord par 
une accélération passagère des mouvements du 
cœur à laquelle succède rapidement la dimi- 
nution des battements: 
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3° De la motilité, se manifestant chez la 
grenouille, comme chez les cochons d'Inde, les 
lapins et les chiens, d'abord par la paralysie 
du train postérieur, puis celle du train anté- 
rieur, et enfin de tout le corps. On observe 
également, soit avec l’aconit, soit avec l’aconi- 
tine, la perte de sensibilité, la dilatation des 
pupilles, des convulsions. Enfin dans les deux 
cas la mort survient par asphyxie, et l'on 
trouve à l’autopsie les mêmes désordres. 

Chez l'homme les effets de l'aconit et de 
l’aconitine sont aussi les mêmes ; tous deux ont 
pour caractère principal d'agir sur les centres 
nerveux : ils déterminent l’un et l’autre l'irri- 
tation des muqueuses, la salivation, les nau- 
sées, les vomissements, l'affaiblissement mus- 
culaire, la dépression du pouls après une 
accélération passagère, la gêne de la respira- 
tion, la pesanteur de tête, les douleurs locali- 
sées de la face, les sueurs, la diminution de 
la sensibilité, la dilatation de la pupille ; enfin, 
avec l’aconit comme avec l’aconitine, l'intelli- 
gence reste nette, et l'on ne remarque ni som- 
nolence, ni stupeur, ni délire, ni hallucination, 

Le docteur Schroff, dans son mémoire, tire 
des conclusions différentes de la comparaison 
de l’aconit et de l'aconitine. Selon lui, il n'ya 
pas identité complète d'action entre eux: 
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« L’aconitine est narcotique, l'extrait narco- 
tico-âcre : comme phénomènes communs, ils 
offrent les borborygmes et éructations, dilata- 
tion de la pupille, ralentissement du pouls et 
de la respiration, les douleurs de tête et de la 
face, lourdeur de la tête, les pertes de connais- 
sance, les étourdissements, la fatigue, la fai- 
blesse, l'augmentation de la sécrétion urinaire; 
eux qui appartiennent en propre aux extraits 
ont : les fourmillements avec les sensations 
abjectives, particulières, la salivation, la 
sicheresse et le refroidissement de la peau, 
qi reste chaude et humide avec l’aconitine, 
les nausées, le malaise, les vomissements, l’in- 
sonnie; le sommeil est calme avec l’aconitine. 

» L'aconitine ne représente pas compléte- 
ment toute l’activité de la plante : outre les 
expériences faites sur l’homme, celles faites 
sur les lapins montrent qu'il faut autant d’aco- 
nitne (0,80) que d'extrait alcoolique de racine 
d’&onit recueilli pendant la floraison pour ame- 
ner la mort; et encore, arrive-t-elle plus tard, 
au bout de vingt-quatre heures et avec des 
phénomènes moins violents, tandis que les ex- 
traits d'aconit neomontanum et napellus ont 
amené la mort au bout de sept à vingt-quatre 
heures. 


» Pour continuer la comparaison entre les 
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effets de l'aconitine et ceux de l'extrait d aconit, 
on an dire que l'aconitine, à petites doses, 
amène le ralentissement du pouls et de la res- 
piration, la dilatation de la pupille, une grande 
somnolence, ce que ne produit pas une même 
dose d'extrait. L’aconitine à forte dose ralentit | 
la respiration; malgré l'accélération. primitive 
du pouls, la respiration est profonde, tharaei- 
que, comme dans tous les cas de compression 
du cerveau, tandis que les extraits amènent 
une respiration abdominale, excessivemert 
fréquente, avec calme du thorax ; la dilatatim 
de la pupille est plus rapide, plus prolongée et 
plus marquée; l'aconitine seule produit ds 
mouvements conyulsifs du corps entier quise 
répètent au bout d'un quart d'heure et se br- 
minent par une vibration fréquemment répétée 
des téguments, suivie bientôt d'une abondante 
excrélion d'urine ; les deux derniers phéno- 
mènesseulement appartiennent aussi à l'extrait, 
les convulsions font toujours défaut; le sang 
est toujours fluide chez les animaux dans le 
cœur et les vaisseaux après l'empoisonnenent 
par l’aconitine, tandis qu'après l'empoisoine- 
ment par les extraits, on trouve le sang £vec 
une certaine disposition à la coagulation et que 
le cœur doit renfermer un peu de sang en 
caillot mou ; la gastro-entérite est aussi mains 
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marquée et l'exsudation moindre dans les em- 
poisonnements par l'açonitine; il s'ensuit 
qu'outre l’aconitine à laquelle il faut rapporter 
les phénomènes narcotiques, d’autres prin- 
cipes, surtout les principes âcres, doivent 
exister. » 

Ces conclusions ne sauraient être acceptées, 
elles sont en contradiction complète avec les 
faits. Les fourmillements et la salivation n'ap- 
partiennent pas en propre à l’aconil, ainsi.que 
l’avance Schroff; nous les ayons toujours ob- 
servés, au contraire, parmi les symptômes les 
plus marquants de l’aconitine. Le malaise, les 
nausées, les vomissements, apparaissent tou- 
jours avec l'aconitine, lorsque les doses sont 
suffisantes. L'aconit ne produit pas de séche- 
resse de la peau, mais plutôt des sueurs abon- 
dantes ; les convulsions ne font pas toujours 
défaut avec l’aconit, elles sont au contraire 
signalées par les auteurs, chez l'homme et jes 
animaux, enfin l'inflammalion violente que dé- 
termine l'aconitine sur les muqueuses suffit 
pour expliquer les phénomènes de gastro- 
entérite de l'aconit sans qu'il soit nécessaire 
d'invoquer l’action d'une matière âcre, tout à 
fait problématique. Quant à l'opinion émise 
par Schroff, que l’aconitine ne représente pas 
toute l’aclivité de la plante, elle repose sur un 
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fait inexact, à savoir : qu'il faut autant d'aco- 
pitine (0,80) que d'extrait d’aconit pour tuer 
un lapin (voyez notre remarque page 59). Nous 
pensons au contraire que l'aconitine est le seul 
principe actif de l’aconit, et nous sommes auto- 
risé à le croire, non-seulement par l'identité 
d'action des deux corps, mais aussi par l'ex- 
trême activité de l’aconitine, comparativement 
à l'aconit. 

Action thérapeutique de l'aconitine. — A l'ex- 
térieur, l'aconitine a été employée avec succès 
par le docteur Turnbull dans des cas de névral- 
gies faciales, névralgies sciatiques, goutte, 
rhumatisme, otite. Sa formule est : 


ONE Tete be ue 10 centigr. 
34 Et a + RAOE ANRPAS AA A RER PR MS 6 gouttes. 
AO US délire 4 granimes. 


en frictions, trois ou quatre fois par jour. On 
peut augmenter successivement la dose jus- 
qu’à 15 et 20 centigrammes ; éviter les appli- 
cations sur une surface dénudée. 

La formule suivante peut être également 
recommandée : 


Glycérolé d’amidon ....,.., 4 grammes. 
ACONLLIBE . 64e tsar acte 1, : L0: CÉRIIEE. 
Acide acétique .......9..: 2 gouttes. 
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Dans son ouvrage sur les renonculacées, 
1835, Turnbull cite deux névralgies faciales 
durant depuis cinq ans et guéries en quelques 
jours, une névralgie sciatique durant depuis 
plusieurs années et guérie en huit jours, une 
névralgie du doigt médius, rebelle à tout 
traitement et guérie en moins d’un mois. 

Le docteur Roots (London medical surgery 
Journal, 1834) a guéri une névralgie sciatique, 
durant depuis deux ans, par des applications 
répétées d’aconitine. 

Le docteur Skey a guéri, d'une manière 
permanente, en une semaine, des névralgies 
faciales très-anciennes. 

À l'intérieur, l’aconitine a été rarement ad- 
ministrée jusqu'ici, par la raison sans doute 
que ces propriétés physiologiques étaient peu 
connues, et qu'il régnait une grande incertitude 
sur la valeur relative des diverses aconitines. 
Nous n'avons pu nous-même nous livrer à 
des expériences qui exigent un vaste champ 
d'observation et une étude suivie ; mais, si l’on 
se rappelle que l’aconitine jouit des mêmes 
propriétés physiologiques que l'aconit, on peut 
en conclure que l’aconitine réussira dans les 
affections où l’aconit a été employé avec succès. 

Les principales affections contre lesquelles 
l'aconit a été employé sont : 
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Les diverses formes de névralgies (faciales, 
intercostales, seiatiques, etc.) (4); le rhuma- 
tisme articulaire, la goutte inflammatoire (2) ; 
les angines, bronchite, pneumonie, toux, dys- 
pnée, coqueluche (3); la fièvre puerpérale, 
l'infection purulente {4) ; l'aménorrhée dépen- 
dant, d'un état spasmodique de l'utérus ou d'un 
engorgement chronique de cet organe (5); 
divers symptômes de la syphilis (douleurs 
syphilitiques, ulcérations, tubercules, engor- 
gement des ganglions cervicaux (6); diverses 


(4) Turnbull, 1835 ; Pereira, Matière médic., 
1839.— Fleming, Bulletin de thérapeut., 1846.— 
Eardes, Dublin Journal of medical sciences, 1845. 
— Gabalda, Bull. de thérapeul,, 1847.— Imbert- 
Gourbeyre, Gazette médic.,1854.— Aran, Gaseile 
des hôp., 1854.— Skey, Med. surg. Journal, 1840. 

(2) Lombard, Gazeltemédic., 1834,— Pritterich, 
Bulletin de thérapeut., 1851.— Tessier (de Lyon), 
ibid. , 1851, — Gabalda, ibid., 1847. — Fleming, 
ibid., 1846.— Stoerk, 1760, 

(3) Tessier, Bullelin de thérapeut., 1851. — 
Gabalda, 1bid,, 4847, — Rilliet et Barthez, 1853. 
— Hirtz, 1861. 

(4) Tessier, Bulletin de thérapeut., 1846. — 
Decaisne, ibid., 1859, 

(5) West de Soultz. 

(6) Stoerk, Biett, 1823. 
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affections cutanées, accompagnées d'hyperes- 
thésie de la peau, telles que prurigo, lichen, 
zona, urticaire (4 ) dysentérie (2). Nous som- 
mes loin d'admettre que l’aconit ait été em- 
ployé avec un égal succès dans ces diverses 
maladies. 

Les affections névralgiques et rnumatismales 
sont celles contre lesquelles l'aconit paraît 
avoir été dirigé avec le plus d'avantage; dans 
les hévralgies notamment, l’aconit a réussi, 
d’après la plupart des auteurs, dans un grand 
nombre de cas où toute médication avait 
échoué. 

Outre ces diverses affections, l’aconitine, en 
raison de son action déprimante sur le système 
musculaire, pourrait être recommandée dans 
diverses maladies liées à un état spasmodique, 
telles qu’épilepsie, diverses formes de convul- 
sions, la chorée, le iétanos. Dans cette der- 
nière affection, l’alcoolature à haute dose à été 
employée avec quelques succès par divers 
praticiens. 





(1) Cazenave, Bulletin de thérapeut., 18514; 
(2) Marbot, Bulletin de thérapeut., 1849. — 
Debout, #bid. 
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Mode d'administration et doses. — Pilules 
d'aconitine. 


ACONIUNE, reel te sos... À centigr. 
Poudre de réglisse.......... 2 grammes. 
SHOP en ie MD TP à 


Divisez en 50 pilules; chaque pilule repré- 
sente À cinquième de milligramme., 2 à 40 pi- 
lules par jour. 


Teinture d'aconitine. 


ACONHINE 4215 a slsrere À 10 centigr. 
Alcoo! à 229... os 11 100 grammes 


Chaque gramme représente 1 milligramme. 
10 à 40 gouttes par jour. 

Résumé. — La racine d’aconit étant la partie 
active de la plante devrait seule être employés 
dans les préparations d'aconit. 

L'aconitine pure se présente sous deux 
formes : à l'état d'hydrate, contenant 20 pour 
100 d'eau, et à l’état anhydre. C'est sous 
forme d’hydrate qu'elle doit être employée. 

. L'aconitine n’a pas encore été cristallisée. 

L'aconitine pure est extrêmement véné- 
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neuse; elle détermine rapidement la mort 
chez une grenouille à la dose de 2 milligrammes, 
et chez les lapins et les chiens à la dose de 1 à 
2 centigrammes. 

Les aconitines du commerce sont d'une 
énergie variable et en général extrêmement 
impures. 

Les propriétés irritantes de l’aconit, attri- 
buées jusqu'ici à un principe âcre, appartien- 
nent à l’aconitine. 

Son action irritante s'exerce surtout sur les 
muqueuses. 

L'absorption de l’aconitine par le tube intes.- 
tinal est plus rapide que l'absorption du curare 
et de la strychnine par la même voie, ce qui 
explique la rapidité de la mort chez les ani- 
maux chez lesquels ces doses extrêmement 
petites d’aconitine ont été introduites dans 
l'estomac. 

L'aconitine agit sur les centres nerveux et 
successivement sur le bulbe, la moelle et le 
cerveau. 

Les symptômes se traduisent dans l’ordre 
de succession suivant : abolition de la respira- 
tion, de la sensibilité générale, de la sensibi- 
lité réflexe, des mouvements volontaires. 

L’aconitine trouble les fonctions du cœur en 
agissant sur la substance même de cet organe, 
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. Les effets du poison sur les nerfs périphé- 
riques succèdent aux effets du poison sur les 
organes Centraux. 

L'excitabilité des filaments nérveux moteürs 
où Sénsiblés disparaît dans les fibres périphé- 
riques avänt de disparaître däns les troncs 
nerveux. à 

L'aconit et l’aconitine ont une même action 
physiologique. 

Les effets de l’aconitine sur l'homme sont 
les suivañts : irritation des muqueuses, sali- 
vation, nausées, affaiblissement musculaire, 
fourmillements, sueurs, pesanteur de tête, dou- 
léürs sur lé trajet des nerfs dé la face, dilata- 
tion de là pupills, gène de la respiration, 
dépression du pouls, affaiblissement de la sen- 
sibilité. 

L’aconitine est un sédatif puissant ; en àp- 
plications externes, elle a été employée.avec 
succès pour calmer les douleurs névralgiques 
et rhumatismales ; à l’intérieur, elle peut être 
administrée depuis 1 demi-milligramme jus- 
qu’à la dosé maximum de 3 milligrammes. 


Sur ‘une réaclion particulière à la vératrine 
(Trapp). | 


La vératrine forme, avec l'acide .chlorhy= 
drique concentré, une dissolution incolore tant 
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qu'on n'aura pas fait intervenir là chaleur: Si 
l'on fait bouillir, le liquide se colore peu à peu 
et finit par devenir d’un rouge intense sem- 
blable au permanganate de potasse: Cette cou+ 
leur persiste inaltérée pendant plusieurs semai- 
nes. Il suffit d’une trace de vératrine pour 
la développer. 


Des injections locales de sirychnine dans le trai- 
tement de la paralysie du nerf facial 


(Courty). 


Encouragé par le succès des injections d'a: 
tropine dans le traitement des névralgies, 
M. Courty a eu l'idée d'essayer les injections 
de strychnine sur divers troncs nerveux ét 
même le long de l’axe médullaire dans les cas 
de paralysie. 

Dans la plupart des paralysies, surtout des 
paralysies chroniques, des injections de sirÿ- 
chnine sont demeurées impuissantes. 

Elles oût réussi : 

4° Dans un cas de paraplégie datant de 
près d'un an chez une femme âgée de quarante: 
cinq ans, ayant résisté à plusieurs traitements, 
et guérie par l'action de quelques injections de 
Strychnine au niveau de l'extrémité inférieure 
de la moelle épinière ; 

Bouchardat. 1864, b 
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2° Dans trois cas de paralysie du nerf facial 
récents et observés chez un homme de cin- 
quante-six ans, une dame de vingt-cinq ans et 
une jeune fille de vingt-deux ans. Dans les 
trois cas, la maladie a été prise dès le début: 
la solution de strychnine a été employée au 
100° et au 70°. 

Quelques gouttes {de 8 à 16) ont été injec- 
tées sur le trajet du nerf facial entre sa sortie 
par le trou stylo-mastoïdien et son passage 
sur le col du condyle du maxillaire inférieur. 
L'injection a été répétée tous les deux ou trois 
jours. Trois injections au moins, six au plus, 
ont suffi pour dissiper entièrement, dans l'es- 
pace de dix à quinze jours, toute trace de para- 
lysie dans tous les muscles de la face. Chez les 
trois malades, la guérison ne s'est pas 
démentie. 

Ces résultats sont importants et très-dignes 
de fixer l'attention des praticiens, surtout 
lorsqu'ils sont en présence de ces cas rebelles 
au temps, et aux moyens thérapeutiques géné- 
ralement mis en usage, 


Empoisonnement par l’upas tienté. 


L'upas tienté, qui se fabrique à Java et qui 
_ést si rare en Europe que quelques personnes 
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seulement en possèdent pour faire des expé- 
riences de physiologie, a causé cette année un 
empoisonnement très-curieux à Berlin. Une 
personne, bien connue pour son zèle scientifi- 
que, ayant reçu une certaine quantité d’upas 
tienté, eut l’idée d'expérimenter son action sur 
elle-même. Une après-midi, elle en prit trois 
grains, auxquels elle trouva une saveur très- 
amère et légèrement salée. Immédiatement 
après, elle se trouva très-gaie et vit disparaître 
une migraine qui la tourmentait ; mais bientôt 
la première action de l’upas se fit sentir par de 
la pesanteur à l'estomac. L'expérimentateur 
sort de chez lui, et, au détour d'une rue, il 
ressent une forte roideur Je long de l’épine 
dorsale ; il y avait une demi-heure qu'il avait 
ingéré le poison. Une heure après, en prenant 
une tasse de café, :l éprouve une violente 
secousse dans tout le corps et de la roideur 
des extrémités, en même temps que la tête se 
renverse en arrière. La parole n’est plus pos- 
sible, malgré les efforts du malade. Il y a un 
moment de rémission, auquel succèdent plu- 
sieurs accès, les uns spontanés, les autres 
développés sous l'influence de l'excitation la 
plus légère. Ces accès sont peu douloureux et 
ne sont accompagnés d'aucun trouble de l’in- 
telligence ; dès qu'ils cessent, les muscles 
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retombent dans le relâchement. La déglutition 
est très-difficile, et le malade se trouve dans 
une faiblesse extrême: il demande à être 
transporté à l'hôpital de là Charité. En des- 
cendant pour gagner la voiture, une forte 
attaque se manifeste : mais durant tout le 
trajet il n'y en a aucune. Transporté dans le 
service de clinique du professeur Frerichs, il 
prend des émétiques qui doivent expulser le 
poison, s’il en est resté dans l'estomac, et qui 
déterminent de copieux vomissements accom- 
pagnés de soubresauts, de spasmes de la glotte 
et de dypsnée : cette dernière cesse avec les 
évacuations. Il survient ensuite plusieurs 
accès, les uns spontanés, les autres causés 
par le plus léger choc donné au corps ou au 
ht du malade, ou par l'approche brusque d'une 
lumière. Le pouls est à 72. On administre 
trente gouttes de laudanum, par dix gouttes 
de quart d'heure en quart d'heure, puis trente 
autres gouttes à des intervalles de demi-heure, 
Le malade s'endort alors, respirant librement ; 
mais il est réveillé par instants par la contrac- 
tion des muscles du cou et du dos. On donne 
de nouveau le laudanum, et le sommeil revient. 
Le lendemain matin, le malade se sent très= 
faible, mais il est tranquille et accuse seules 
ment de la roideur dans les muscles de la par: 
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tie gauche du cou ; le pouls est à 66; la déglu- 
tition est encore difficile, ainsi que la miction 
(la petite quantité d'urine rendue a élé exa- 
minée et renfermait de la strychninue), On 
cesse l’emploi du laudanum et l'on donne au 
malade seulement du vin et quelques aliments 
légers. Trois jours après, il peut se lever sur 
son lit, et le sixième jour il sortait guéri de 
l'hôpital, 

(J. de conn, médic.) 


Fève du Calabur (la Fève-épreuve du Calabar, 
Physostigma venenosum, Balf.) (Daniel Han- 
bury). 


Le Physostigma, genre nouveau créé par 
M. Ballour dans les Tr ansactions de la Société 
royale d'Édimbourg, vol. XXII, p. 305, appar- 
tient à la famille des Légumineuses et à Ja 
tribu des Phaséolées ; il se distingue par une 
sorie de capuchon qui recouvre le stigmate et 
d où lui vient son nom, et par la largeur du 
hile qui occupe la moitié de la longueur de la 
graine ; il se sépare du genre Mucura par les 
caractères de sa fleur et de son ovaire, et du 
Canavalia par ses étamines diadelphes et d’au- 
tres caractères. C’est une herbe voluhile de 
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l'Afrique occidentale, dont les graines contien- 
nent, outre de l'amidon et de la légumine, de 
4 à 3 pour 100 d'huile fixe; l'extrait alcoolique 
que l’on en obtient exerce une très-remarqua- 
ble action sur la pupille, dont il provoque la 
contraction, cette propriété a été étudiée déjà 
par plusieurs observateurs, notamment par 
M. Christison (Pharmaceutical Journal, vol. XIV, 
p. 470), et plus récemment par M. Robertson, 
dans l'Edinburgh medical Journal, mars 1863. 
Ces graines, extrêmement vénéneuses, sont 
employées dans le pays pour reconnaître les 
coupables auxquels on en fait manger quelques- 
unes en guise d'épreuve. On ne peut se procu- 
rer ces graines qu'avec difficulté, les chefs du 
pays n’en permettant pas ou difficilement l'ex- 
portation. 

Il serait souvent désirable de pouvoir provo- 
quer la contraction de la pupille, soit lorsque 
son sphincter est paralvsé par suite d’un état 
morbide. soit lorsqu'on a dilaté la pupille pour 
l'examen ophthalmoscopique. D'après des ex- 
périences faites en Angleterre, on pourra do- 
rénavant remplir cette indication en se servant 
de l'extrait hydro-alcoolique de la fève de Ca- 
labar instillé dans l'œil. 

Le docteur Argylle-Robertson à, le premier, 
_ Signalé cette propriété de la fève de Calabar, 
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dans un mémoire communiqué à la Société 
médico-chirurgicale d'Édimbourg. Il annonçait 
que l'emploi du moyen a pour résultat une myo- 
pie passagère, un rétrécissement très-prononcé 
de la pupille du côté où l'on a fait l'instillation 
(et une dilatation sympathique de la pupille 
du côté opposé), phénomènes qui sont dus 
évidemment à un spasme des libres circulaires 
de l'iris et du muscle ciliaire, et qu’on peut, 
par ce moven, neutraliser l’action de l’atropine, 
et vice versa. M. Robertson appelait l’attention 
sur quelques circonstances dans lesquelles la 
fève de Calabar pourrait rendre des services, et 
notamment sur la paralysie du muscle ciliaire 
qui survient parfois chezles convalescents, sur- 
tout après les affections diphthéritiques. 

Les expériences de M. Robertson ont été 
répétées depuis par MM. Bowmann (de Lon- 
dres) et Reill {de Liverpool), avec des résul- 
tats semblables. M, Reil annonce même qu'il 
a obtenu l'effet antimydriatique dans des cas de 
mydriase traumatique. Enfin, M. Soelberg 
Wells, chirurgien de l'hôpital de Middlesex, à 
Londres, a eu l'occasion de faire des expé- 
riences répétées avec la fève de Calabar chez 
une personne atteinte depuis trois mois d'une 
paralysie rhumatismale du muscle ciliaire et 
du sphincter irien d'un œil, et ici encore on a 
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obtenu de la manière la plus nette la contrac- 
tion de ces muscles. M. Soelberg Wells se pro- 
pose de répéter méthodiquement les instilla- 
tions chez sa malade pour obtenir, s'ilest pos- 
sible, une guérison définitive. 


Action exercée sur la pupille par l'extrait de la 
fève du OCalabar (Physostigma venenosum) 


(Giraldès). 


Sur huit enfants de l’âge de trois, quatre, 
six, huit, douze et treize ans, et chez lesquels 
la pupille était largement dilatée, une goutte 
de solution d'extrait de fève du Calabar dans 
de la glycérine a été introduite avec un petit 
pinceau entre les deux paupières; chez tous, 
quelques minutes après, la contraction de Ja 
pupille était manifeste ; au houtde quinze à 
vingt minutes, cette contraction était portée 
aussi loin que possible, et les dimensions de 
la pupille étaient réduites au minimum et 
avaient à peine un demi-millimètre de diamès 
tre. Chez l’un des enfants, chez lequel la pu- 
pille avait été préalablement dilatée au moyen 
du sulfate d'atropine, et dont la dilatation était 
portée à son maximum, au bout de vingt mi- 
nutes l'ouverture pupillaire était reyenue sur 
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elle-même, s'était contractée de façon à n'offrir 
qu'un demi-millimètre de diamètre. 

Cette contraction, ainsi que cela a été re- 
marqué par d’autres observateurs, cesse après 
quinze à vingt heures; chez les enfants en 
question, vingt-quatre heures après, la pupille 
était revenue à son état premier. Cette pro- 
priété de faire contracter rapidement la pupille 


peut offrir de précieuses ressources en ophthal- 
mologie. 


Sur les meilleures méthodes d'appliquer la 
fève du Calabar, dans la médecine 
ophthalmique (Daniel Hanbury). 


L'auteur montre qu'il existait de certaines 
difficultés pour obtenir des préparations de la 
fève du Calabar qui peuvent être commodément 
appliquées à l'œil. Ces difficultés viennent du 
fait que l'extrait alcoolique qui contient tout le 
principe vénéneux de la fève (1) ne peut être 
dissous dans l'eau qu'imparfaitement et que sa 
solution alcoolique n’est pas admissible. Il y a 





(1) Depuis, je me suis assuré que la fève pul- 
vérisée finement dégagée de tout ce que lalcool 
pouyait épuiser, n’est pas vénéneuse pour les rats. 
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aussi une autre difficulté qui existe avec tous 
les liquides qu'il faut introduire dans l'œil, 
c'est que la grande quantité de larmes qui suit 
instantanément une telle application, réduit 
largement la quantité placée en contact avec 
la membrane, ou en tout cas, le rend très- 
incertaine. : 

Ces considérations ont suggéré d’autres 
expédients pour appliquer le remède, dont l’un 
est d'employer l'extrait lui-même; l'autre est 
de l'employer imbibé par du papier, d'après la 
manière recommandée par M. J. F. Streatfield, 
pour l'application de l'atropine, et un troi- 
sième c'est d'employer la solution dans la gly- 
cérine. Chacune de ces méthodes a de cer- 
tains avantages. L'extrait qui est préparé en 
épuisant la fève finement pulvérisée, avec de 
l'alcool (gravité spécifique, 0,838) et en évapo- 
rant la solution, n’est pas un corps homogène, 
mais contient une petite quantité d'huile 
grasse verdâtre, qui se sépare quand la solu- 
tion est concentrée. Son action sur l'œil est 
rapide et puissante. Le meilleur moyen de 
l'employer est de tremper dans l'eau un 
peinceau de poils de chameau et avec la 
pointe d'imbiber d'une très - petite quantité 
d'extrait et de l'appliquer à la partie in- 
terne de la paupière inférieure ; ainsi appli- 
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qué, son action spécifique commence et se 
poursuit en quelques minutes. Cette méthode 
d'appliquer directement l'extrait ne serait pas 
probablement judicieuse dans d’autres mains 
que celles d'un médecin ou personne compé- 
tente. 

La méthode d'appliquer latropine à l'œil 
en trempant un morceau de papier buvard 
d'une largeur définie, et dans une quantité 
connue d'une solution d'atropine et de le 
faire sécher, a été recommandée dans ce 
pays par M. Streatfeld et en France par 
M. Leperdriel. Un tel papier devrait être 
coupé en petits morceaux de 1/5° à 1/8° de 
pouce carré, la proportion d’atropine étant 
récularisée, de manière que chaque petit 
carré représente une goutte de la solution or- 
dinaire de 2 grains (12 centigrammes à l'once, 
180 grains ou 28 grammes). Le papier pré- 
paré sur ce principe avec une solution de fève 
du Calabar fait parfaitement l'affaire, et pro- 
met de fournir la méthode la plus définie de 
régulariser la quantité du remède que l'on ap- 
plique. 

Le suivant est le procédé que j'ai adopté : 

Une once (28 grammes) réduite en poudre 
fine, doit étre complétement épuisée par de l’es- 
prit chaud rectifié (gravité spécifique, 0,830); 
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la solution ainsi obtenue doit être filtrée et 
éyaporée jusqu à ce que l'extrait commence à 
déposer sur le fond du vase, ce qui aura lieu 
quand la solution aura été réduite à environ 
4 0 drachmes deliquide (8 drachmes=— 28 gram- 
mes, 40 drachmes — 35 grammes), Quand elle 
sera froide, il faudra passer cette solution dans 
un petit filtre, et alors elle est prête pour le 
papier. Le papier peut être du papier à lettre 
fin, dont la colle a été enlevée en bouillant (1), 
il doit être trempéquatre fois et le laisser égout:- 
ter et sécher chaque fois. De ce papier ainsi 
préparé, un morceau mesurant 1/8° d'un pouce 
carré placé en dedans de la paupière inférieure 
commence à agir après vingt minutes environ 
et continue à produire son effet pendant plu- 
sieurs heures. Sa présence dans l'œil n’occa- 
sionne aucune peine excepté celle attribuable à 
la fève de Calabar. 

Une solution de l'extrait de fève de Calabar 
dans la glycérine, en proportion de 2 grains 4/2 
(15 centigrammes) d'extrait dans 100 mix 


(1) M. Streatfield recommande du papier vert, 
attendu que Île papier blane mouillé de pleurs 
n’est pas toujours facile à distinguer de Ja conjonc- 
_ tive, 
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nimes de glycérine püré a été aussi essayée et 
J'ôn à trouvé le résultat satisfaisant. La glycérine 
n'intervient nullement dans l'action de l'extrait. 

D’autres essais pourront suggérer de nou- 
velles préparations et encore meilleures ; pour 
quelques avis concernant celles-ci, et de nom- 
breuses et sérieuses observations sur elles, j'ai 
à remercier MM. C, J, Wortman, de l'hôpital 
ophthalmique royal de Londres, Moorfelds, et 
M. Bader, de l'hôpital de Guy. (Voy. p. 84 


Coriamyrtine.) 


Coriamyrline, Sa prépüration, ses propriélés 
physiologiques (3. Riban). 


On sait les propriétés toxiques du redoul, 
M. Riban en a extrait le principe actif qui 
n’est point, comme on pouvait le supposer, uñ 
alcaloïde, mais un glycoside bien défini et 
Cristallisant nettement. 

Pour préparer la coriamyrtine, on peut avoir 
recours au suc des fruits et des feuilles de 
redoul ou, à défaut, à des infusions de ces 
parties de la plante telles qu’on les conserve- 
rait pour les falsifications du séné ; mais le suc 
est. toujours préférable, Quoi qu'il en soit, ces 
liquides sont traités par le sous-acétaie de 
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plomb jusqu'à cessation complète de précipité ; 
on filtre, et les liqueurs, débarrassées de l’ex- 
cès de plomb par l'hydrogène sulfuré, sont 
évaporées en consistance sirupeuse, et agitées 
à plusieurs reprises avec de l’éther. Celui-ci 
s'empare de la coriamyrtine; on distille pour 
séparer la majeure partie du liquide, et le plus 
souvent il se dépose des cristaux dans l'appareil 
même ; si cet effet n’a pas lieu, on abandonne- 
rait le résidu à l'évaporation spontanée. 

Il suffit de faire cristalliser cette matière 
deux ou trois fois dans l'alcool, pour l'avoir 
parfaitement blanche et pure. 

La préparation de la coriamyrtine par les 
fruits nécessite une fermentation préalable, et 
est d’ailleurs assez incommode : aussi recou- 
rons-nous de préférence aux feuilles pour son 
extraction, et les cristaux qui se déposent dans 
cette circonstance sont plus purs et se séparent 
bien aisément du liquide qui les contient. 

Les jeunes pousses hautes de 40 ou 50 cen- 
timètres, nous ont paru fournir les meilleurs 
résultats. 

Quant au rendement, il est très-faible : 

50 kilogrammes de jeunes pousses hautes 
de 40 à 50 centimètres et récoltées le 4° mai, 
ont fourni 29 litres de suc qui ont produit 
7 grammes, 5 centigrammes de cristaux 
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très-impurs de coriamyrtine, ce qui, traduit en 
centièmes, donnerait 15 grammes environ pour 
100 kilogrammes de feuilles. 

100 kilogrammes de pousses de même hau- 
teur et récoltées quinze jours plus tard ont 
donné 46 litres de jus et 17 grammes de ma- 
tière très-impure et telle que la dépose l'éther. 
Ainsi donc, le produit obtenu ne représente 
que les 47 cent-millièmes du poids total. 

Si l'on emploie les feuilles de l’arbuste com- 
plétement développé, la quantité du tannin et 
autres produits précipitables par l'acétate de 
plomb augmentant avec l’âge de la plante, il 
faut des quantités considérables de ce réactif, et 
l'ensemble des opérations est d’abord moins 
facile. 

La coriamyrtine pure se présente sous 
forme de cristaux blancs, inodores, doués d'une 
saveur amère insupportable et de propriétés 
vénéneuses extrêmement énergiques. Elle 
cristallise facilement en prismes à quatre et 
plus souvent à six pans, qui paraissent appar- 
tenir au système monoclinique. 

Elle est peu soluble dans l’eau bouillante et 
dans l’eau froide. En effet, 195°,174 d'une so- 
lution aqueuse de coriamyrtine saturée à 22°, 
ont donné, après évaporation et dessiccation 
à 400°, 08°,273 de résidu, D'où l'on déduit 
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que 400 parties d'eau dissolvent 1,44 parties 
de substance. | 

Elle est soluble dans l'alcool froid et très- 
soluble dans l'alcool bouillant, qui abandonne 
de beaux cristaux en Se refroidissant. Les cris- 
tallisations successives dans ce liquide sont un 
excellent moyen de purification. 12 grammes 
d'une solution alcoolique saturée à la tempéra- 
ture de 22° ont laissé, après évaporation ét 
dessiccation à 400°, 0%,246 de résidu, 100 
grammes d'alcool à 86° centésimaux et dans 
Tes conditions précédentes, dissolvent donc 2,01 
environ de principe actif, 

Élle est soluble dans l'éther, qui la dépose 
par évaporation, Les cristaux qui se forment 
dans une solution éthérée salie visqueuse, 
telle qu'on l'obtient dans la préparation par les 
früits, par exemple, atteignent souvent 2 et 
3 millimètres de côté. 

Le chloroforme et la benzine dissolvent bien 
ja coriamyrtine, le sulfure de carbone la dis- 
sout à peine ; tous ces liquides la laissent par 
évaporation avec la même forme cristalline 
qu'elle présente en se déposant au sein d'une 
solution alcoolique. 

Le principe toxique du redoul dévié vers la 
droite le plan de polarisation de la lamières 

Elle fond, faite à 220% environ, et en li- 
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quide incolore d'abord, brunissant si l’on main- 
tient la température, et se prenant en masse 
cristalline par le refroidissement. Chauffée plus 
fortement, elle noircit et se décompose comme 
toutes les matières organiques. 

La coriamyrüne est parfaitement neutre au 
papier; elle ne sature pas les acides, et ne 
donne aucun précipité par le bichlorure de 
platine et l'acide phosphomolybdique ; elle ne 
contient point d'azote. 

Chauffée au bain-marie pendant une heure 
environ avec les acides étendus, elle se dédou- 
ble en donnant de la glycose, en même temps 
que l'on voit se déposer des flocons blanc sale 
qui ne sont autre chose qu'une matière rési- 
neuse correspondant à celle que produirait la 
salicine dans les mêmes circonstances, et qui 
par analogie devrait porter le nom de coriamyr- 
tine. Parmi les acides minéraux, l’acide nitri- 
que est celui qui accomplit la transformation 
avec le plus de rapidité, mais la liqueur reste 
dans ce cas parfaitement transparente. 

L’acide oxalique en dissolution dans l'eau et 
l’acide acétique (1) étendu dédoublent égale- 





(1) L'action de cet acide permet de penser que 
Jon perd pendant les préparations de la coriamyr- 
tine une certaine quantité de matière. 


Bouchardat, 1864, 6 


\ 
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mentlacoriamyrtine avec production de glycose. 

Le principe actif du redoul est donc un gly=+ 
coside qui vient prendre plaée à côté dé la 
salicire, et qui nous offrre le deuxième exemple 
d’un corps.de ce genre jouissant des propriétés 
toxiques ; la digilatine était le premier. 

L’acide nitrique peu étendu d’eau attaque la 
coriamyrtine avec dégagement de vapeurs ru< 
tilantes, et l'on constate bientôt la présence de 
la glycose dans la liqueur. 

La synaptase mise en contact pendant plus 
de quarante-huit heures avec cette substance, 
n’a produit aucune action. 

Elle ne précipite pas le nitrate d'argent. Le 
perchlorure de fer ne donne avec elle aucune 
coloration. L’acide sulfurique très-concentré la 
noircit; un peu plus étendu, il la dissout sans 
se colorer. 

Les analyses de Îa coriamyrtine nous ont 
fourni des nombres qui S’accordent parfaite 
ment avec la formule empirique C{$SHSH16, 

Voici en quels termes l’auteur résume l’ac- 
tion physiologique de ce nouveau glycoside. 
Il s’agit des êtres bien différents de l'échelle 
animale : tels que vertébrés à sang chaud 
(lapins, chiens), vertébrés à sang froid (gre- 
nouilles), insectes diptères (mouches com- 
munes). 
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Ses éffets soht très-énergiqués. On a vu 
que 0%",2 de substañce administrés à un chien 
et rejetés en partie par les vomissements, ont 
produit des convulsions horribles après vingt 
minutes, et la mort en une heure ün quart. 
Pour Gbtenir une action violente et rapide sur 
les lapins, 0%",08 suffisent. 

Portée sous la peau, elle produit des effets 
plus redoutables encore : 2 centigrammes tuent 
alors un lapin en vingt-cinq minutes. 

Les phénomènes principaux qu’elle produit 
sür les animaux sont les suivants : secousses 
vives de la tête se communiquant bientôt à 
tous les membres, convulsions cloniques et 
tétaniques à la fois, trismus, écume à la bou- 
che, insensibilité complète. 

La coriamyrtine contracte la pupille, 

Leslésions cadavériques les plus importantes 
sont : l'état de plénitude des vaisseaux gorgés 
dé sang brun coagulé dans le cœur droit et 
gauche, dabs l'artère pulmonaire et la veiue 
cave inférieure, les taches brunes du poumon, 
l'injection des méninges. Remarquons aussi 
que la rigidité cadavérique apparaît avec une 
grande rapidité, c'est-à-dire dix minutes envi- 
ron après la mort. 

La coriämyrtine n'exercé aucune actionirri- 
tante sur là muqueuse iñtestinale et oculaire. 


8k ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


Les animaux succombent à l'asphyxie et à 
l'épuisement nerveux. Les expériences sur les 
vertébrés à sang chaud viennent à l'appui de 
la première proposition; J'intoxication des 
grenouilles démontre la seconde. 

Elle ne détruit pas la contractilité muscu- 
laire propre et l'irrkabilité nerveuse, elle abo- 
lit en partie seulement ces propriétés, si on 
laisse l'animal succomber à l'épuisement ner- 
veux. : 

Les effet de la coriamyrtine ne sont pas 
identiques avec ceux de la strychnine, pour les 
animaux à sang chaud du moins. Tandis que 
nous voyons, avec la première, des convulsions 
cloniques et tétaniques à la fois, une insensi-- 
bilité complète, on trouve, dans l'action de la 
seconde, des convulsions exclusivement téta- 
niques et une sensibilité telle, que le moindre 
frôlement fait naître de nouveaux accès. 

Ne pourrait-on pas employer la coriamyrline 
au lieu de Ja fève de Calabar, dans le but de 
contracter la pupille ? On pourrait adopter la 
formule du papier atropiné. 


Sur l'ivraie. 


MM. Baillet et Filhol ont publié cette 
année, dans le Journal vétérinaire du Midi, un 
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beau travail sur l’ivraie ; je ne puis qu'y ren- 
voyer. D'un autre côté, voici des faits intéres- 
sants que l'on doit à M. Clabaud : d'après lui, 
la fermentation développe singulièrement les 
qualités nuisibles de l'ivraie. Il établit ce fait 
par les considérations suivantes : 

1° La farine délayée dans l'eau est intro- 
duite sans danger dans l'estomac. 

2° Le pain non fermenté ne fait aucun mal, 
tandis que celui qui est fait avec le levain 
enivre. 

3° Les brebis qui résistent bien au grain, à la 
farine et au son, cèdent au pain fermenté. 

4° Les poulets mangent avec bien plus de 
répugnance l'ivraie en fermentation qu’en 
grains et en pâte. 

5° Les poissons qui sont à peine affectés 
dans la macération de la farine de l'ivraie, le 
sont davantage dans celle du pain, encore plus 
dans celle du grain fermenté, bien plus encore 
dans l’eau distillée, pure et aérée, qui les fait 
périr promptement. 

6° Le pain encore chaud est plus dangereux 
que froid, et la vapeur de celui-là a suffi quel- 
quefois, d’après certains auteurs, pour enivrer, 

7° La bière faite avec de l’ivraie est plus 
narcotique encore que le pain et cause même 
le délire. 
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8° L'eau retirée de la distillation de la graine 
ermentée est la plus violente, elle a très-fort 
affecté MM, Clabaud et Gaspard, lorsqu'ils en 
ont fait usage. 

9° La fermentation développe principalement 
les qualités RAF eONAURe des autres graminées, 


Propriétés physiologiques et toxiques de la nitro- 
glycérine, ou glonoïne (Merrick). 


On a publié des faits contradictoires sur les 
propriétés physiologiques de la glonoïne, On 
assure qu'il en faut infiniment peu pour accélérer 
le pouls et produire la migraine. M, Merrick a 
observé ces effets sur lui-même et reconnu 
qu'il suffit d'un quarantième de goutte de glo- 
noïne pure pour y donner lieu. La liqueur 
d'épreuve se composait de : 


gouttes, 


Élanoide, te dora eo nà 2 : 
MED 24 sn 0 core 0 CURE ra 


wiawi 


On en prit, sur un morceau de sucre, une 
goutte deux heures et demie après un repas 
copieux ; les symptômes se manifestèrent 
moins de deux minutes après et persistèrent 
plus d’un quart d'heure. 
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La nitroglycérine est volatile’: introduite 
dans l'organisme par les voies respiratoires, 
elle produit des douleurs intolérables ; aux 
douleurs de tête se joignent une sensibilité 
excessive de la rétine et un grand abattement, 
Mais au milieu de ces douleurs, que M. Mer- 
rick dépeint comme atroces, il n'a pas perdu 
conscience de soi. 

Cette expérience d'inhalation a été faite 
accidentellement pendant qu'on évaporait au 
bain-marie une dissolution de glonoïne dans 
l'éther. 

L'auteur ajoute que chez d'autres personnes 
les effets produits sont différents ; il cite un 
M. Field chez qui un cinquantième de goutte de 
glonoïde a donné lieu à tous les symptômes 
que provoquent les poisons narcotiques, et que 
de plus elle a momentanément aboli la raison. 

Ces faits sont intéressants, mais attendons 
une nouvelle étude pour introduire cette sub- 
stance dans le domaine de la thérapeutique, 
elle pourra être appliquée avec des chances de 
succès dans les cas d'amaurose torpide. 


Dangers que présente le cyanure de potassium 
chez les photographes (Davanne.) 


Les photographes manient habituellement 
deux poisons très-énergiques, et en quantités 
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relativement énormes : le cyanure de potassium 
et le bichlorure de mercure. Or, en dépit des 
avertissements répétés, 1ls se mettent en con- 
tact avec ces substances dangereuses de la 
manière la plus imprudente. En voici un 
exemple: le sieur M... , voulant faire dispa- 
raître les taches noires laissées à une de ses 
mains par le nitrate d'argent, les frotta avec 
un ascez gros morceau de cyanure de potas- 
sium, et il s'en glissa un petit fragment sous 
l'ongle d'un des” doigts. N'y ayant pas fait 
d'abord attention, M... ne tarda pas à y 
éprouver une vive douleur, et, en quelques 
instants, il fut pris de vertiges, de telle sorte 
que tout semblait tourner autour de lui. Pour 
se débarrasser promptement, il eut la malheu- 
reuse idée d'employer du vinaigre : le cyanure 
fut aussitôt décomposé, et de l'acide cyanhy- 
drique se trouva mis à nu. Les vertiges arri- 
vérent au plus haut point, accompagnés de 
frissonnements; pàleur de la face, œil éteint, 
dépression profonce des forces, impossibilité de 
parler, mais conservation de l'intelligence; 
puis refroidissement des extrémités, diplopie.…. 
Cet état dura près de dix heures. Des frictions 
froides sur la colonne vertébrale, des inspi- 
rations d'ammoniaque, une forte infusion de 
café noir, mirent un terme à ces graves acci- 
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dents. (Cantall's Jahreb, 1862, t. VIX, p. 51.) 
| (Annales d'hygiène.) 


. Laurier-cerise pour panser les plaies (Julia). 


Voici, dit M. Julia, un pansement fort 
simple que je mets bien au-dessus de tous les 
topiques classiques employés jusqu à ce jour : 
J'interpose entre deux linges très-fins une ou 
plusieurs feuilles de laurier-cerise, et j'’ap- 
plique le tout sur la surface de la plaie, de 
façon que cette dernière en soit complétement 
recouverte. Le lendemain, en levant l'appa- 
reil, je constate déjà une amélioration, qui 
se traduit par une augmentation de suppura- 
tion et un affaissement sensible des fongosités. 
_Je renouvelle le pansement tous les jours; la 
plaie se nivelle, acquiert un aspect rosé de bon 
aloi, la suppuration s amende, l’engorgement 
des parois voisines, s'il existe, se résout, et 
le tissu inodulaire ne tarde pas à se former 
comme par enchantement,. 


J'ai expérimenté, ajoute l’auteur, ce mode 
de traitement dans une foule de circonstances. 
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Ergot de blé (Grandelément). 


M. Grandclément, qui, en 4853, a soutenu 
sa thèse sur l’ergot de blé, a publié cette année 
une note qui conclut ainsi: 

4° Que l'ergot de blé se trouve en trop pe- 
tite quantité pour pouvoir suffire aux besoins 
thérapeutiques; 

2° Que ceux qui voudraient expérimenter ce 
produit devront se procurer de l’ergot en na- 
ture, c'est-à-dire en grains, attendu que la 
poudre et l'extrait de l'ergot de seigle ressem- 
blent en tout et pour tout à la poudre et à l’ex+ 

trait de l’ergot de blé ; 
© 8° Que la meilleure préparation, la seule sur 
laquelle on puisse compter, c'est la poudre, 
qui ne doit être employée, à moins d'indica- 
tions pressantes, qu’à de petites doses, 15 à 20 
centigrammes toutes les heures ; 

4° Que l'extrait, ou ce que l'on décore du 
nom prétentieux d’ergotine, nem'’a jamais donné 
des résultats aussi positifs que la poudre; 

5° Enfin, qu’abstraction faite de son inalté- 
rabilité, l'ergot de blé ne diffère en rien de l’er- 
got de seigle sous le rapport des vertus théra- 
peutiques, comme M. Mialhe l’a dit le premier, 
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Seigle ergaté pour favoriser l'expulsion des 
polypes ulérins (P. Duclos). 


Nous avons récemment, dit l’auteur, observé 
un cas de polype fibreux encore inclus dans 
l'utérus, dont nous avons aidé l’expulsion par 
l'emploi de la poudre de seigle ergoté, prise 
deux jours de suite à la dose de 2 grammes 
chaque jour ; moyen que nous avons répété deux 
fois, en laissant un intervalle de huit jours 
entre la prise des quatre premiers grammes et 
celle des quatre derniers, 

Quelquefois cependant cette médication man- 
que son but et ne peut parvenir à dilater le col 
de la matrice, mais c'est peut-être qu'alors il 
n’est pas administré en temps opportun. 

Le moment qui nous paraît le meilleur à 
choisir pour l'administration du médicament, 
c'est l’époque où la nature semble prête à 
expulser d'elle-même le polype, c'est-à-dire, en 
un mot, lorsque l’on trouve le col utérin en- 
tr'ouvert, aminci sur ses bords et déjà dilata- 
ble, comme dans les premières heures d'un 
accouchement normal. Alors, dans ces cas, 
nous croyons que le seigle ergoté possède la 
propriété d'amener plus FRRHIATEERE une termi- 
naison heureuse. 
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Suppression du lait par l'usage du pain ergoté, 


M. le docteur Poyet a mentionné dans son 
esquisse de topographie médicale de la plaine 
du Forez la suppression du lait sous l'influence 
de l'usage habituel d’un pain contenant une 
nolable proportion de seigle ergoté. Cet acci- 
dent a été constaté sur six nourrices soumises 
aux conditions dont il vient d'être question. Il 
mérite d'autant plus de fixer l'attention des 
praticiens qu'il a été également observé, à la 
même époque, par le docteur Commarmond 
(de Saint-Galmier), et qu’il semble, en consé- 
quence, destiné à trouver sa place dans la 
symptomatologie de l’ergotisme. Ajoutons qu’il 
a suffi, dans les circonstances qui précèdent, 
de substituer à l'usage du pain malade celui 
d’un bon pain de froment, pour mettre un terme 
à l'accident et ramener la sécrétion laiteuse 
suspendue. (Annales de la Société de méd. de 
Saint-Etienne et de la Loire, avril, mai, juin 
1863.) 


Seigle ergoté et perchlorure de fer dans 
l'albuminurie, 


La Gazette médicale de Lyon rapporte les 
faits intéressants empruntés aux cliniques de 
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MM. Hugues, Socquet et Chatin, montrant 
que, dans certains cas d’albuminurie, on peut 
associer heureusement le seigle ergoté et le 
perchlorure de fer. Dans un de ces cas, on 
les donna à doses progressives, en débutant 
par 20 gouttes de perchlorure à prendre dans 
une tisane, et 50 centigrammes de seigle 
ergoté dans une potion simple. Tous les deux 
ou trois jours ces doses sont augmentées 
méthodiquement et portées successivement, en 
vingt-quatre heures, à 30, 40, 50, 60, 70 
gouttes de perchlorure, et à 75 centigrammes, 
4 gramme et jusqu'à 3 grammes de seigle 
ergoté ; ces doses extrêmes ne furent jamais 
dépassées. 

Sous l'influence de ce traitement, l’albumine 
commença à diminuer rapidement dans les 
urines ; en dix jours elle disparut dans quel- 
ques cas complétement ; dix jours après, les 
diverses suffusions séreuses avaient disparu 
elles-mêmes. 

Dans une des observations, le traitement 
ayant été suspendu un peu trop tôt, l'albumine 
se montra de nouveau dans les urines. Pour 
juger comparativement de l'effet du perchlo- 
rure de fer et de celui du seigle ergoté, et 
pour connaître la part qui revient à chacun 
d'eux dans le résultat obtenu, on administra le 
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perchlorure seul: l'albamine diminua; mais 
cette diminution, d'abord assez prompte, n’är- 
riva à se faire que très-lentement. Le seiglé 
ergoté, ajouté à la prescription, hâta la gué- 
tison : quatre jours après son administratioh, 
il n'y avait plus d'albumineé dans l'urine. 

Certes, voila de beaux résultats qui doivent 
nous encourager à employer la méthode des 
médecins de Lyon contre une affection d'üñ 
pronostic si grave, quand elle est devenue chro: 
nique. Seulement il faut agir le plus prompte+ 
ment possible, afin de prévenir les altérations 
irrémédiables des reins. 


ANESTHÉSIQUES. — ANTISPASMODIQUES. 


_ Des cas de mort’ par suite de l'emploi du 
chloroforme ont encore été observés cette 
année ; cela m'engage à reproduire, d’après 
M. Chassaignac, un bon résumé des moyens 
propres à combattre la syncope par le chloro- 
forme. 


Sur les moyens de combattre la Syncope par le 
chloroforme (Chassaignac). 


Les moyens que j'emploie, dit M. Chassai* 
gnac, et qui m'ont toujours réussi en Cas d'ac+ 
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cidents, sont les suivants : 46 le retour à la 
position horizontale, si celle-ci n'avait pas été 
maintenue ; 2° la flagellation pratiquée sur la . 
face ; 3° l’aspersion avec de l'eau froide; 4° l'at- 
touchement du fond de la gorge; 5° l'insüfflation 
à distance ou de bouche à bouche, ainsi que l’a 
pratiquée avec succès M. Ricord ; 6° les pres- 
sions alternatives sur la poitrine et sur le ven- 
tre, ainsi que l'aspiration brachiale saccadée ; 
7° l'emploi de la faradisation du diaphragme, 
mais avant tout l’aération, soit en ouvrant les 
fenêtres de la pièce, soit en établissant un cou- 
rant d'air vif. 


Sur l’anesthésie par congélation (D. Duckwort 
et R. Davy). 


La congélation par la méthode de M. Ar- 
nost est un moyen quelquefois applicable pour 
obtenir directement une anesthésie locale com- 
plète. Il est vrai que l’action de ce moyen ne 
Se fait pas sentir à une assez grande profon- 
deur pour qu'il puisse être utile dans les opé- 
rations graves et intéressant une grande épais- 
seur de tissus ; mais la congélation rend des 
services incontestables dans une série d'opé- 
rations très-douloureuses, pour lesquelles on 
n'est pas généralement disposé à courir les 
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risques de l’anesthésie chloroformique : ainsi 
dans les cas d'onyxis, de hernie crurale étran- 
glée, de paraphimosis, d'abcès superficiels, 
d'anthrax, de furoncles, et de même quand il 
s'agit de l'ablation de petites tumeurs super- 
ficielles. M. Duckworth donne l'observation 
très-curieuse d'unè opération de ce genre à 
laquelle il s'est soumis lui-même (extirpation 
d'une lipome de la face interne de la cuisse), 
et pendant laquelle ïl n'a pas éprouvé la 
moindre sensation désagréable. 

Resterait à examiner par une statistique 
suffisante toutes les suites des opérations pra- 
tiquées après congélation. 


Chlorodyne (Collin Brownn). 


Davenport, pharmacien de Londres, prétend 
avoir obtenu la formule de l'inventeur Collin 
Brownn, médecin attaché autrefois à l'état- 
major médical de l'armée, en sorte que Îles 
médecins la désignent toujours dans leurs 
prescriptions sous le nom de chlorodyne du doc- 
teur Brownn. Le propriétaire de cette spécia- 
lité assure que jamais personne n'a découvert 
sa formule, il faut dire qu'on en a publié de 
nombreuses variantes celle qui suit s'en rap 
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proche le plus, d'après les analyses faites à ce 
sujet. La voici : 


Chloroforme:...........,. 30 grammes. 
Éther sulfurique.......... 20 — 
Acide perchlorique, ...,,... 30 — 
Teinture de cannabis Ar in. A0 — 
MÉASSC ann seen ss se moe de DU — 
Teinture de capsicum..,..,. 30 — 
Morphine..... de NE LE 10 — 
Acide prussique médicinal (2 

pour:100)41200.2%1i0810.2040 — 
Huile die, de menthe 

POINT É Carrie serrer bis 16h09 — 


Faites dissoudre la morphine dans l'acide 
perchlorique. — Ajoutez l'éther, le chloro- 
forme, l'essence, les teintures et enfin la 
mélasse. — Bien agiter avant de s’en servir, 
le mélange se séparant toujours. 

Cette association est bizarre, pour ne pas 
dire plus, 

On prescrit généralement la chlorodyne, à 
Ja dose de 4 à 5 grammes, dans une potion 
composée de sirop simple ou mucilage de 
gomme, 20 grammes , eau simple, 250 gram- 
mes. — Une cuillerée à bouche de ce nouveau 
mélange toutes les heures, ou, suivant le besoin, 
à des intervalles plus rapprochés. 

(Union pharmaceutique.) 


Bouchardat. 1864. 7 


98 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


Sur les propriélés physiologiques de la nitro- 
bencine, de l'aniline, de la fuchsine (P. M. 
H. Charvet). | 


Nilrobenzsine. — Les seuls effets de l'in- 
gestion d’une quantité considérable de nitro- 
benzine ont été un spasme violent de Ja 
glotte, qui à amené une asphyxie incomplète, 
et, de plus, une anesthésie, incomplète aussi, 
avec faiblesse des membres postérieurs. J'ajou- 
terai que les expérimentateurs, M. le docteur 
Bertholus et moi, ont respiré pendant plusieurs 
heures des vapeurs très-denses de nitroben- 
Zine, sans ressentir aucun mauvais effet. Cette 
expérience montre que si la nitrobenzine ne 
se décompose pas dans les organes, elle s'éli- 
mine rapidement, puisque l'urine en contenait 
déjà une très-notable quantité. Ces résultats, 
et surtout les fréquents usages de cette sub- 
stance, nous autorisent à penser que la nitro- 
benzine ne saurait être la cause d'un empoi- 
sonnement chronique. 

Aniline. — L'aniline est peu connue en 
France, ou, du moins, elle y est rarement 
emplovée en thérapeutique ; mais, en Angle- 
terre, nous trouvons un certain nombre d'ex- 
périences et de faits. M. Turnbull {de Liver- 
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pool) a expérimenté l’aniline chez les animaux 
et la recommande, chez l'homme, dans le trai- 
tement de la chorée, Suivant cet auteur, l'ani- 
line doit être rangée parmi les médicaments 
Stupéfants. Hamelin avait déjà remarqué qu’un 
demi-gramme d'aniline, introduitavec 2 gram- 
mes d'eau dans l'estomac d'un lapin, déter- 
minait de fortes convulsions, puis une respi- 
ration laborieuse, la perte des forces et l'in- 
flammation de la muqueuse buccale, D'après 
les expériences du docteur Schuchardt, les 
grenouilles périssent dans une dissolution 
d'aniline; l’aniline, introduite dans la bouche 
ou dans les plaies, les fait périr aussi. Il en 
faut de 50 à 100 gouttes pour tuer un lapin. 
M. Turnbull a fait prendre à un chien 2 gram- 
mes environ de sulfate d'aniline; deux heures 
et demie après l’ingestion, l'animal eut des 
vomissements, puis des selles diarrhéiques un 
peu plus tard. Il devint triste, faible, trem- 
blant; le pouls prit plus de rapidité ; les batte- 
ments du cœur atteignirent le nombre de 
448 par minute. En même temps, la respira- 
tion était laborieuse, les pattes étaient froides, 
la langue offrait une coloration bleue, et les 
membres postérieurs étaient presque paralysés. 
Cinq heures après, il était très-faible, mais en 
voie de rétablissement, et, le lendemain, il 
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avait recouvré toute sa vivacité. Le sulfate 
d'aniline (administré à des jeunes filles pour 
guérir la chorée) ne semble pas produire le 
même effet d'irritation locale que l’aniline. Les 
observations de l'auteur le portent à penser 
qu'il a une action directe sur le système ner- 
veux. Le plus frappant de ses effets est une 
coloration bleue particulière des lèvres, de la 
langue et des ongles, et une teinte sombre de 
la peau du visage. C'est un effet lemporaire qui 
a toujours disparu dans les vingt-quatre heures 
quand le remède a été supprimé. Dans un cas, 
où une dose trop forte, ne dépassant pas d’ail- 
leurs 45 à 20 centigrammes, avait été admi- 
nistrée, la coloration bleue des mains s’étendit 
jusqu "au-dessus des poignets. Il y eut aussi 
un état de dépression et de la céphalalgie dans 
quelques-uns de ces cas, symptômes qui toute- 
fois disparurent quand la médication fut dis- 
continuée. M. Turnbull explique la production 
de la coloration bleue par l'oxydation de l’ani- 
line dans le sang. On voit, d’après cela, que 
l’aniline a été employée par plusieurs chirur- 
giens anglais ; on n'a jamais noté aucun sym- 
ptômed'empoisonnement chronique, c'est-à-dire 
d'empoisonnement produit par l'accumulation 
des doses successivement ingérées ; les seuls 
accidents qui se soient développés ont toujours 
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paru bientôt après l’ingestion du médicament, 
et se sont rapidement dissipés. Cette coloration 
bleue, qui attestait l'absorption de l’aniline, a 
prouvé, en disparaissant toujours dans les 
vingt-quatre heures, que cette substance s’éli- 
minait rapidement, au lieu de tendre à s'accu- 
müuler dans l'organisine, et son apparition 
mérnie affirme ce fait: que l'aniline a peu de 
stabilité; et qu’elle s'altère dans l'organisme 
comme l'air à libre. 

Il faut plus d'un gramme d’aniline pour 
tuer un lapin de quatré mois. Une dose répétée 
pendant plusieurs jours, de 50 centigramtmes, 
ne produit aucun symptôme d’empoisonnement, 
Nous avons dit que l'aniline était assez fré- 
quemment émployée en Angletérre à titré de 
médicament stupéfant. Nous avons eu réceinñ- 
ment occasion d'observer Ses effets chez 
Fhomme, mais les résultats ont paru éntière- 
ment négatifs. Voici le fait : chez un malade 
de l’Hôtel-Dieu de Lyon (salle Sainte-Marie), 
atteint d’ataxie locomotrice progressive, M, le 
docteur Chavanne voulut, après avoit vaine 
ment employé plusieurs médications vantées, 
essayer de l'aniline. Suivant le conseil de 
M. Turobull, il choisit le sulfate d’aniline, dont 
l'emploi fut continué pendant quinze jours à 
doses croissantes de 5 centigrammes à 95 centi- 
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grammes. Nous n'avons constaté aucun sym- 
ptôme qui pût être attribué à l'action de ce 
médicament. La maladie n'a été nullement 
modifiée, aucun symptôme nouveau n'est venu 
s'y ajouter, aucun des symptômes préexistants 
n'a subi la inoindre modification. Nous n'avons 
pas vu apparaître cette teinte bleuâtre des 
lèvres et de la langue, que M. Turnboll dit 
avoir obtenue par des doses de 42 à 15 centi- 
grammes, et qu'il attribue à une oxydation de 
l'aniline dans le sang. 

Résumantcesobservations,nous nous Croyons 
autorisé à conclure ainsi : 

L'aniline prise à haute dose peut empoison- 
per rapidement ; mais si le sujet résiste aux 
effets immédiats du poison, sa santé se rétablit 
rapidement et complétement. 

L'empoisonnement lent par de faibles doses 
d'alinine, ne paraît pas possible, parce que 
l’aniline est un corps peu stable, se décompo- 
sant facilement, même dans l'organisme, et, 
en second lieu, parce que l’aniline s’élimine 
rapidement. 


Potion au muse (Delioux). 


Après avoir beaucoup donné le musc, de 
toutes les manières et souvent infructueuse- 
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ment, dans les fièvres typhoïdes, ma pratique 
habituelle aujourd'hui consiste à prescrire 
contre la forme ataxo-adynamique, qui est, on 
le sait, la plus commune, la potion suivante : 


Teintüre de musc....,..... 4 grammes. 
Extrait aqueux de quinquina. 4 —— 
Min rougersx dati de dt 60 FT 


Eat gommée scuts42 0 .600:0460 — 
Sirop-desToliss ste san astsr 1090) — 


Quand l’adynamie est prédominante, je 
remplace le vin rouge par du malaga. J'ai vu 
l'état de plusieurs sujets très-heureusement 
modifié par l'emploi continu pendant quelques 
jours de cette potion. (Bulletin thérapeutique.) 


STIMULANTS GÉNÉRAUX. 


Amauroses causées par l’abus des alcooliques 
et du tabac (Sichel). 


J'ai acquis, dit M. Sichel, la conviction que 
peu de personnes peuvent consommer pendant 
longtemps plus de 20 grammes de tabac à fumer 
par jour, sans que bare vision et souvent même 
leur mémoire s’affaiblissent, Entre autres, j'ai 
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vu, il y a douze ans environ, un homme d une 
quarantaine d'années, devenu complétement 
aveugle par le seul abus du tabac, et dont l'a- 
maurose, rebelle aux autres traitements, a été 
complétement et radicalement guérie sous ma 
direction, par un traitement antiphlogistique 
et dérivatif très-modéré, et par la cessation de 
l’abus du tabac. 

Ces deux espèces d'amaurose cérébrale par 
l’abus des alcooliques ou du tabac se caräcté- 
risent toutes les deux par l’absence de sym- 
ptômes de congestion cérébrale intense ou bien 
prononcée. Leurs symptômes flottent entre 
ceux de l’amaurose asthénique ; jusqu’au mo- 
mené où la cause particulière est découverte, 
elles laissent le médecin dans l'incertitude et 
le vague sur leur siége et leur nature. Les 
symptômes ophthalmoscopiques, comme dans 
la plupart des amauroses cérébrales anciennes, 
sont négatifs ou peu prononcés : papilles opti- 
ques tantôt très-blanches, surtout dans l’une 
de leurs moitiés, tantôt un peu injectées; leurs 
contours mal circonscrits, quelquefois en par- 
tie effacés ; rétine peu injectée; vaisseaux Cen- 
traux tantôt normaux, tantôt élargis , les veines 
centrales surtout très-élargies quelquefois, 
quand l'affection est arrivée à son dernier de- 
gré : tous caractères que ces deux espèces ont 
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en commun avéc les autres amauroses céréz 
brales. Dans les deux espèces, comme dans 
beaucoup d'amauroses cérébrales, la mémoire 
est souvent affaiblie. L’amaurose causée par 
les spiritueux est souvent accompagnée d'un 
tremblement que le malade éprouve le matin 
dans les mains, tant qu'il est à jeun, véritable 
commencement de delirium tremens, ainsi que, 
à une période un peu plus avancée, de vomis- 
Sements ou vomituritions de matières mu 
queuses, bilieuses ou acides, survenant égale 
ment le matin (vomitus matutinus polatorum), 
Ces deux espèces d’amaurose, toutes les deux 
fort lentes dans leur marche vers la guérison 
et très-réfractaires au traitement comme toutes 
les affections causées par une mauvaise habi- 
tude invétérée et difficile à extirper, s’observent 
souvent séparément, mais il n’est pas rare de 
les voir réunies ; il devient difficile alors de 
décider quelle est la part que chacun des 
agents producteurs, les alcooliques ou le tabac, 
joue dans leur production. 

C'est un exemple d’une pareille combinaison 
de ces deux espères d'amaurose qui est le 
sujet principal de ma communication, exem- 
ple fort remarquable et digne de mention, à 
cause de la circonstance insolite d’üne notable 
et prompte amélioration, observée en six se- 
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maines de temps, tandis qu'il faut, d'ordinaire, 
trois, six où même douze mois, avant que le 
malade éprouve un changement appréciable 
dans le degré de sa vision, On säit, en effet, 
combien guérissent lentement et difficilement 
les maladies qui pour cause unique ou princi- 
pale, reconnaissent une mauvaise habitude in- 
vétérée, devenue pour ainsi dire une seconde 
pature et, par conséquent, (rès-difficile à ex= 
tirper. Je tiens d'autant plus, messieurs, à 
vous rapporter ce cas, que l’un de nos honora- 
bles collègues, M. Morpain, m'avait adressé 
ce malade, qu'il a pu observer la marcke de la 
maladie et, finalement, sa décroissance. 

Un fermier d’une quarantaine d'années, 
homme robuste et sanguin, vint me voir le 45 
décembre 1862, se plaignant d’éprouver, de- 
puis six mois environ, un affaiblissement et un 
raccourcissement notables de sa vision autre- 
fois très-bonne et très-longue. Il ne pouvait 
plus lire de l’œil droit que le caractère 41 de 
l'échelle de Jæger, et de l'œil gauche que le 
caractère 413. Deux circonstances me frappè- 
rent de prime abord : l'absence de symptômes 
bien prononcés de congestion cérébrale et de 
phénomènes ophthalmoscopiques positifs (l'oph- 
thalmoscope ne faisait guère reconnaître que 
de la presbyopie), et une odeur alcoolique, 
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comme si le malade avait pris du vin ou des 
spiritueux, malgré l'heure très-matinale. Il 
piait opiniâtrément l'usage des alcooliques et 
n'accusait qu'une petite quantité de vin pur, 
mais il avouait franchement qu'il famait beau- 
coup. En même temps il accusait un tremble- 
ment des mains et des vomissements de matières 
muqueuses, amères et aigres, survenant le ma- 
tin à jeun. Sans tenir compte de ses dénéga- 
tions, je lui déclarais d'une manière très-caté- 
gorique quil devait renoncer soit aux 
alcooliques et au tabac, soit à la vue; ou du 
moins réduire notablement la quantité des spiri- 
tueux et du tabac à fumer, et suivre un traite- 
ment. Grâce à cette énergique intimidation, il 
réforma toute sa manière de vivre, et revint 
me voir le 3 février avec une amélioration très- 
considérable sous tous les rapports. L'œil gau- 
che lisait couramment le caractère 8 de Jæger 
et presque le caractère 7, l'œil droit le carac- 
tère 7 et presque le 6. Les tremblements des 
mains et les vomissements du matin avaient 
cessé complétement. Il avait scrupuleusement 
suivi mes prescriptions, que je lui conseillai de 
suivre encore, avec quelques modifications. 
Voici mes deux consultations : 
N° 4 : Réduire le tabac à fumerau tiers ou au 
quart. Renoncer entièrement à l'eau-de-vie, aux 
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liqueurs, au vin et au café purs et aux épices. 
Régime modérément nourrissant, mais doux. 
Pour boisson à table, prendre de la bière faible 
ou de l'eau faiblement rougie. Renoncer à 
la lecture, à l'écriture et au travail sur de pe- 
tits objets en général. Au soleil, porter de 
grandes conserves, Sans numéro et d’une teinte 
légèrement enfumée. Exercer beaucoup la vue 
sur de gros objets distants. 
Se purger avec la poudre suivante : 


Pr. Rhubarbe pulvérisée. ... 
Carbonate de magnésie.. 


Mélez. 


jaà À granime. 


Le lendemain, commencer à prendre, matin 
et soir, un des paquets suivants : 


Pi. Rhubarbe pulvérisée. ... Lai D gtétnrnéé, 


Carbonate de magnésie.. 
Mèlez et divisez en 20 paquets. 
En outre, émployer cette pommade : 


Pr: AXOMGÉ, s: sde daté A0 grains: 
Oxyde noir de cuivre... 4 — 


F, s. a. une pornmade. 


Pour onctions douces sur le front et les tem 
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pes, quatre fois par jour ; l'enlever chaque fois 
après une heure. 

Prendre un bain de pieds au sel deux fois 
par semaine, et bassiner souvent les yeux fer- 
més avec de l’eau fraîche, surtout pendant la 
durée des bains de pieds. 

Après avoir employé deux pots de cette 
pommade, en cesser l'usage, et promener sur 
le front et les tempes une série de cinq vésica- 
toires volants grands comme une pièce de 
2 francs. N'en mettre qu’un à la fois, tous les 
quatre à six jours, quand le précédent sera sé- 
ché. (15 décembre 4862.) 

N° 2 : Continuer l’observation de toutes les 
règles données. Ne lire et écrire qu'en cas 
d'absolue nécessité, et en observant les règles 
suivantes : éloigner les objets le plus possible, 
et s’interrompre toutes les deux à cinq minutes, 
pour reposer la vue, en regardant au loin. Se 
purger avec une bouteille d'eau de Sedlitz à 
50 grammes. Le lendemain, appliquer six 
sangsues à l'anus, et le surlendemain com- 
mencer à prendre, tous les matins à jeun, dans 
un peu d'eau sucrée, une ou deux cuillerées à 
café de la poudre suivante : 


Pr. Crème de tartre.,.,.. 
Carbonate de magnésie. 


Mêlez, 


paa 15 grammes, 
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Tous les trois jours, suspendre cette pou- 
dre pendant deux jours, pour reprendre matin 
et soir un des paquets de rhubarbe et de ma- 
gnésie, Employer encore un pot de la pommade. 
Dans quinze jours, se purger de nouveau, et le 
lendemain appliquer huit sangsues à l'anus. 
Le jour suivant; recommencer le traitement ei- 
dessus indiqué, en partant des poudres de 
crème de tartre, etc. Huit jours plus tard, 
commencer en outre l'usage du liniment sui- 
vant : 


Pr. Alcool de romarin ...... 30 grammes. 
Baume de Fioraventi.,.,. 15 — 
Essence de lavande ..,.. 4 — 


Mèlez, — Liniment. 


Faire trois fois par jour une friction douce 
sur le front et les tempes avec une cuillerée à 
café de ce liniment. 

Quinze jours plus tard, promener de nouveau 
une série de cinq vésicatoires sur le front et 
les tempes. (3 février 4863.) 

Le traitement de ces deux espèce d’amau- 
rose est très-difficile. 

Les émissions sanguines ne peuvent être 
‘employées qu'avec beaucoupde mesure, quand 
il n'y a pas de complication de congestion cé- 
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rébro-oculaire plus prononcée. Dans les cas 
ordinaires, comme dans les congestions cérébro- 
oculaires passives ou déjà très-anciennes; les 
émissions sanguines trop libérales, même par 
les sangsues et les ventouses scarifiées, mais 
surtout celles par les saignées, même modé- 
rées, font promptement tomber la vue, qui, 
souvent, ne se relève que lentement et incom- 
plétement. Les moyens excitants, de leur côté 
les liniments spiritueux ou ammoniacaux, les 
vésicatoires volants, même employés avant un 
traitement modérément antphlogistique et dé- 
rivalif, augmentent les symptômes morbides, 
Les purgatifs et les minoratfs, surtout la crème 
de tartre mêlée à parties égales à la magnésie, 
moyen excellent quand l'estomac fonctionne 
bien et qu'en le fait alterner avec des pilules 
de gomme ammoniaque et d'aloès, ne réussis- 
sent pas lorsque, chez les buveurs, il y a 
déjà la disposition aux aigreurs; et encore 
moins quand les vomituritions du matin ont 
commencé. En revanche, les très-petites doses 
de rhubarbe et de magnésie (45 à 25 centi- 
grammes de chacune), administrées deux fois 
par jour, une heure avant le repas, sont ex- 
cellentes dans ce cas pour rétablir les fonc- 
tions de l'estomac, comme apéritif et dérivatif. 
Une limonade minérale, préparée avec l’eau 
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de Rabel dans de l’eau gommée, éduleorée avec 
le sirop d'oranges amères et employée en pe- 
tite quantité, est très-utile tant que la diges- 
tion n’est pas affaiblie. La cessation de la 
cause cependant joue le rôle principal dans la 
guérison, mais l'on sait combien elle est dif- 
ficile à obtenir. £es fomentations sur les yeux 
et le front avec de l'eau fraîche, les pédiluves 
irritants, les ventouses sèches et les sinapis- 
mes volants promenés aux extrémités inférieu- 
res, sont d'oxcellents auxiliaires. 
(Union médicale.) 


De l'emploi des alcooliques dans le traitement 
des fièvres intermittentes (Z. Constantinidès). 


M, le docteur Zénon Constantinidès a publié 
cette année une excellente thèse sur l'emploi 
des alcooliques, dans le traitement des fièvres 
intermittentes, On trouve, dans cet ouvrage, 
résumé avec un grand talent tout ce qu'on sait 
de précis sur l'emploi thérapeutique et prophy- 
lactique des alcooliques. Borné que je suis par 
l'espace, je vais seulement relater deux faits 
empruntés par l'auteur à la clinique de 
M. Hérard. 

Dans l'un de ces cas, il s'agissait d’une 
femme âgée de vingt-huit ans, ayant long- 
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temps habité une localité dans la Creuse où la 
fièvre était endémique, et ayant été atteinte 
pendant une année entière d'accès franchement 
intermittents, accès qui ne s'étaient jamais 


reproduits depuis son séjour à Paris. Dans les 


derniers jours du mois de mai, cette femme 
fut prise, sans cause bien appréciable, vers 
neuf heures du matin, d'un frisson violent, 
suivi de chaleur et de sueur. Le lendemain, 
elle retourna à son travail, ne se plaignant que 
d’un peu de fatigue et de courbature générale ; 
le surlendemain, à la même heure, nouveau 
frisson, également suivi de chaleur et de 
sueur. Elle nota ainsi quatre ou cinq accès 
avant son entrée à l'Hôtel-Dieu, et ne fit chez 
elle aucun traitement, 

L'examen de la malade, au moment de son 
admission, permet de reconnaître une teinte 
cachectique palustre des plus caractérisées ; 
une hypertrophie notable de la rate qui dépas- 
sait de trois ou quatre travers de doigt le re- 
bord des fausses côtes ; un embarras gastrique 
très-prononcé, une grande faiblesse accompa-- 
gnée de courbature générale et de céphalalgie. 

Le lendemain de l'entrée, on constate au 
moment de la visite un accès de fièvre très- 
caractérisé et survenant, comme les précé- 
dents, à neuf heures du matin. M. Hérard 


Bouchardat, 1864, 8 


114 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, 


commence par administrer un éméto-cathar- 
tique qui enlève rapidement l'état saburral, 
mais qui n’influence en aucune façon les accès 
qui continuent à reparaître tous les deux jours, 
le matin. Après avoir ainsi noté trois accès 
aussi intenses que ceux des premiers jours, on 
fait prendre à Ja malade un petit verre de 
rhum au moment où le froid commence à se 
manifester avec intensité, La malade n’est pas 
prévenue de l'espèce particulière de médica- 
ment qui lui est administié, Quoique n'ayant 
pas l'habitude des boissons alcooliques, elle 
prend avec une grande aisance le rhum qui 
lui est présenté et qu’elle trouve excellent, 
L'accès n’est pas coupé, mais il est considéra- 
blement diminué. Le frisson cesse presque 
aussitôt ; 1} est remplacé par de la chaleur et 
un peu de sueur. Le lendemain, la malade 
prétend être beaucoup moins fatiguée que 
d'habitude, Le surlendemain, l'aceès ne repa- 
raît pas, et depuis lors la fièvre ne s'est plus 
manilestée. La malade a été conservée pendant 
plusieurs semaines dans le service: le teint est 
devenu de jour en jour moins cachectique, et, 
chose remarquable, le volume de la rate a 
diminue au point de ne plus déborder les faus- 
ses côtes. Il est vrai que, dans les deux der- 
nières semaines, on à administré les ferrugi- 
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neux et un peu de vin de quinquina ; mais déjà 
la rate avait commencé à revenir à ses dimen- 
sions normales. 

Le deuxième malade, reçu à la même époque 
dans le service, était un homme âgé de vingt- 
cinq ans, engagé dans l'infanterie de marine à 
dix-huit ans ; il avait été envoyé au Sénégal, où 
il arrivait dans le courant du mois d'août. Il y 
centracta une fièvre intermittente d'abord quo- 
tidienne, plus tard tierce, fièvre intermittente 
qui persista malgré l'administration du sulfate de 
quinine pendant quatorze mois, fut accompa 
gnée d'œdème des extrémités inférieures et 
d’une profonde cachexie. Ce fut seulement à 
son retour et au voisinage des côtes de France 
que les accès disparurent. 

Au mois de juin 4860, réapparition de la 
fièvre qui dura environ deux mois avec le type 
tierce. 

Le 6 juin 4861, nouvelle invasion des accès 
fébriles. Le malade se décide à entrer à l'Hôtel- 
Dieu. 

Comme chez la femme dont il a été question 
plus haut, on note une teinte cachectique plutôt 
jaunâtre que terreuse, chloro-anémie très- 
manifeste, accès intermittents avec type tierce 
vers sept heures du soir, ne durant en tout 
que deux ou trois heures, mais d'une intensité 
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extrême. Courbature, céphalalgie sus-orbitaire 
dans les jours d’apyrexie; pas d’embarras 
gastrique, pas d'augmentation de la rate. On 
surveille ie malade pendant trois accès consé- 
cutifs, et l'on ne remarque aucune tendance à 
la décroissance. On administre alors, au début 
du frisson, un petit verre de rhum, et dix 
minutes après un second petit verre. Le ma- 
lade se sent réchauffé immédiatement. Les 
deux autres stades sont à peine marqués ; 
l'accès peut être considéré comme avorté. Le 
lendemain, sensation de bien-être général et 
inaccoutumé ; le surlendemain et à la même 
heure, réapparition dun léger frisson : les 
deux verres de rhum sont donnés comme pré- 
cédemment ; l'accès s'arrête ; depuis lors il n’a 
pas reparu. 

Nous aurions pu, ajoute M. Constantinidès, 
consigner des faits et des observations favo- 
rables bien plus nombreux, observés surtout à 
l'étranger (Grèce, Constantinople, Italie); 
mais nous considérons ces faits, par le manque 
de détails, comme de simples narrations, et 
nous avons préféré rester dans le petit nombre 
des faits observés en France soit par les 
médecins, dont l'autorité nous oblige à accep- 
ter les faits qu'ils ont publiés, soit par nous- 
même, toutes les fois, malgré la rareté des 
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fièvres intermittentes à Paris, qu'il nous a été 
donné d'en observer, — Si notre faible voix 
pouvait trouver écho parmi les chefs de ser- 
vice, nos maîtres, ce serait de les prier d'es- 
sayer les alcooliques, le cas échéant, ne 
serait-ce que dans un but humanitaire dont ils 
font un si grand cas, dans d’autres circon- 
stances, au profit de leurs malades. — Quant 
à nous, nous ne manquerons pas à ce devoir. 


Sur le paulinia ou guarana (Girtler). 


La pâte de guarana s'obtient, comme on 
sait, des semences du Paullinia sorbilis, plante 
de la famille des Sapindacées, qui croît sur les 
rives de l’Amazone et que récoltent les Indiens 
Guaranis. Ceux-ci font sécher les graines au 
soleil, puis les réduisent en poudre, en font 
une pâte, qu'ils roulent en forme de cylindres 
et qu'ils entourent ensuite de feuilles de coco. 

La pâte de guarana a une odeur particulière, 
une saveur amère et un peu astringente, Trai- 
tée par l'alcool, elle donne au liquide une 
couleur brune, qui se change en un beau vert 
foncé quand on ajoute une solution de chlo- 
rure de fer. L'extrait aqueux est moins coloré 
que l'extrait alcoolique et ne change pas de 
couleur par l'addition du chlorure de fer. 
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Quand on la traité par l’éther, le liquide reste 
incolore. C’est l'alcool qui doit servir à pré- 
parer l'extrait de cette substance, dont la 
partie active paraît être du tannate de caféine. 


Action physiologique et therapeutique de la coca. 
(Reis). 


J'ai souvent entretenu les lecteurs de cet 
Annuaire dé la précieuse feuille péruvienne, 
je vais extraire du mémoire de M. le docteur 
Reis, imprimé dans le Journal des connaissances 
médicales, d'intéressarites observations Sur 
l'action physiologique et thérapeutique de ce 
remarquable agent. 

Ayant reçu d'un des premiers citoyens de 
Lima, que j'avais éu l'avantage de connaître à 
Paris, une petite provision de l'agent précieux 
dont il m'avait souvent entretenu, je me suis 
empressé d'étudier sur moi-même les effets 
physiologiques. 

Avant tout, et sur la foi de M. Mante- 
gazza, je m'attendais à ressentir une notable 
accélération du pouls. Il n'en fut rien; je re- 
trouvai invariablement les 68 pulsations qui 
constituent mon état normal, même après une 
dose de 4 grammes. 


* 
STIMULANTS GÉNÉRAUX, A19 

_L'estomac chez moi ne s'est pas. montré 
plus que le cœur sensible à l’action de la coca ; 
ni plus ni moins d’appétit lorsque arrivait 
l'heure de mon déjeuner. Une fois seulement, 
selles trop faciles et rappelant beaucoup la 
couleur et l'odeur de la poudre dont j'avais 
pris 4 grammes ce jour-là. pres 

Transpiration cutanée, plutôt diminuée 
qu'augmentée ; ce que j di constaté plusieurs 
fois, hotäthment le 1°* juin derhier, en faisant 

à pied par un temps orageux, le thermomètre 
marquant 23 degrés, les d où 6 kilomètres 
qüi Séparent Gaint- James de mon domicile à 
Paris. ee 4 

Influence aplirodisiaqüé insignifiante én 
ce qui me Conterne pefsonnellement, mais 
incontestable, si j'en crois l'éxpérience d'un 
artiste dramatique bien Connu, qui, malgré 
son âge avancé, doit à l’usage de fa coca la 
coriservation d'une virilité satisfaisante. Cette 
propriété est d'ailleurs attestée très-positive- 
ment et très-sciemment par M. Rochu. 

Finesse plus grande du séns de l'ouie, 
très-légers nuages au-devant des yeux, mais 
Stimulation notable des systèmes nerveux et 
musculaire: Voilà surtout ce qu'il nous est 
permis d'affirmer, malgré les doses modérées 
que nous n'avons pas dépassées. Aïnsi, 2 ou 
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3 grammes de coca n'ont jamais manqué de 
nous procurer un surcroît d'activité cérébrale 
comparable à celle que produisent Je thé ou le 
café, quoique plus calme, sans agitation ni 
tremblement nerveux : légère pointe d'ivresse, 
sans pesanteur, sans. Somnolence, sans hypé- 
rémie du cerveau ; sentiment de bien-être et 
. de satisfaction ; pensée plus prompte, plus in- 
tense et plus nette; en un mot, augmentation 
sensible et soutenue des facultés morales et 
intellectuelles, rendant l'élocution vive et 
facile, inspirant la résolution, le courage et la 
persévérance dans les actes et dans la volonté. 

C'est surtout par son influence bien réelle 
sur le système musculaire que la coca se re- 
commande à l’appréciation, on peut dire à la 
vénération des populations de la Bolivie et du 
Pérou. Soit qu'il s'agisse de rudes travaux 
dans les mines, soit qu'un corps de troupes 
ait à courir les montagnes, tout est facile avec 
la coca, qui se distribue à raison d'une livre 
par homme, comme chez nous le tabac et les 
vivres, Certes, la mastication de cette feuille 
ne peut remplacer la nourriture; mais elle en 
atténue merveilleusement la privation, en sou- 
tenant le courage et les forces musculaires. On 
sait, d’ailleurs, quelle minime alimentation 
suffit aux Indiens! En Europe, au contraire, 
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et surtout sous une latitude froide ou tempé- 
rée, mais généralement humide, il nous faut 
quelque chose de plus substantiel. Nous ne 
Saurions, pendant un seul jour, nous contenter 
de chiquer la coca. Toutefois, je n’hésite pas à 
croire que toute personne ayant à s'acquitter 
d'un travail musculaire inusité, ou devant 
fournir une marche un peu longue, trouvera 
dans l'emploi de ce stimulant les forces et 
l'agilité qui lui sont nécessaires, oubliant, 
jusqu’à un certain point, le besoin d'autres ali- 
ments. Il n'agite pas, il ne galvanise pas le 
système moteur, et s'il n'en élève pas très- 
sensiblement la puissance, au moins en rend-il 
l'exercice régulier, souple, facile, tout naturel 
et spontané. Son influence, constamment égale, 
se soutient indéfiniment, pourvu qu'on l’en- 
tretienne par de nouvelles prises toutes les 
deux ou trois heures, tant que la marche ou le 
travail doivent se prolonger. 

Tel est, jusqu'à présent, Je résultat de 
mes observations personnelles. Si, d'une part, 
il m'’autorise à considérer comme exagérées 
quelques-unes des propriétés attribuées à la 
coca, d'autre part, il me permet de confirmer 
les opinions émises avant moi sur l'efficacité 
de cette plante, soit comme stimulant inoffen- 
sif des facultés intellectuelles et morales, soit 
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comme auxiliaire assuré dé l'action muscu- 
laire, C'est à ce titre uniquement que je l'ai 
quelquefois administrée sous forme d'élixir ou 
de sirop dans quelques maladies chroniques, 
chez trois ou quatre phthisiques en défaillance, 
chez des vieillards .et dans certaines conva- 
lescences, avec la seule prétention dé soutenir 
et de ranimer les forces. Là fièvre typhoïde à 
forme .adynamique est certainement une des 
maladies où l'an trouvera le plus souvent une 
indication favorable à l'emploi de ces prépara- 
tions, de l'élixir notamment convenablement 
étendu. Nous en dirons autant de l’affaiblisse- 
ment, suite de pertes séminales, d'hémorrhagie 
et de diarrhéé chronique. 

Reste maintenant à expérimenter les effets 
de là coca prise à hautes doses, effets énergi- 
ques et prompts, présque toxiques, dont la 
thérapeutique pourra, &i je ne me trompe, 
tirer bon parti dans quelques cas de trouble ou 
de dépression considérable des systèmes ner- 
veux où musculaire, tels que le choléra, 
l’atasie locomotrice, la chorée, le tétanos, 
l'albuminerie, le diabète et même l’hydropho= 
bie. Déjà, prenant sans doute en considération 
la force de résistance aux miasmes, aux causes 
‘morbides extérieures que procure l'usage de 
ce médicaent, un pharmacien européen étas 
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bli à la Pal, a composé un sulfate de cocaïne 
plus où moins analogue au sulfate de quinine, 
efficace comme ce sel contre les fièvres inter- 
mittentes, à la dose d'une cuillerée à café. Si 
ce fait se confirme, la coca constituerait un 
succédané d'autant plus précieux qu'il est et 
sera toujours inépuisable, la feuille se repro- 
duisant chaque année, tandis qu'en enlevant au 
quinquina sans ménagement, l'écorce de sa 
tige et de ses branches, on tend à la destruc- 
tion de l’espèce dans un temps donné. 

Il y a donc deux modes d'emploi de la 
coca bien distincts, que j’appellerai l’un phy- 
siologique, en ce sens qu'il se borne à stimuler 
dans leurs limites normales les fonctions intel- 
lectuelles et locomotrices ; l’autre thérapeuti- 
que, applicable à certains états morbides dans 
lesquels il v aurait indication de surexciter 
énergiquement et rapidement les systèmes 
musculaire ou nerveux. Ici tout est encore 
à faire; nous savons seulement qu à 80 ou 
40 grammes, l'administration de la coca dé- 
termine une fièvre intense, accompagnée d'hal- 
lucinations et de délire. Il est probable qu'une 
dose assez élevée, 15 ou 20 grammes, est né: 
cessaire pour produire l'excitation du cœur, 
observée par MM. Montegazza et Gosse. 

Nous avons dit que la coca s'emploie en 
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mastication, en infusion théiforme, en poudre, 
en opiat, en cigarettes. 

La dose ordinaire est de À à #4 grammes, 
qu'on renouvelle, selon le besoin, toutes les 
deux ou trois heures. 

On peut, avec la. poudre ou avec l'extrait 
hydro-alcooliqué, préparer des pilules de 
25 centigrammes, dont la dose est de deux à 
Six oh 

Eofin, l’élixir et le sirop se prescrivent 
par cuillerées de 10 grammes environ. 

Voici d’ailleurs les formules suivies par 
M. Fournier dans les diverses préparations de 
ce nouveau médicament, quil a bien voulu 
mettre à ma disposition : 


Elixir de coca. 


Pr. Feuilles choisies et bien 
conservées. . ..:...:.. 100 grammes. 
Alcool de Montpellier. ..,. 700 — 
SuCres ds sidi Sete 0 — 


Concassez la feuille grossièrement, épui- 
sez-la ensuite dans l'appareil à déplacement 
avec les 700 grammes d'alcool; exprimez for- 
tement le résidu; faites-le bouillir dans 
300 grammes d'eau, et servez-vous de cette 
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décoction pour faire, avec les 300 grammes 
de sucre, un sirop que vous mélangerez avec 
la teinture préalablement obtenue. 

Après quarante-huit heures de contact, 
filtrez. 

Vous avez ainsi une préparation excellente, 
contenant tous les principes de la plante et 
représentant À gramme de coca pour 10 gram- 
mes de liqueur. 


Sirop de coca. 


Pr. Feuilles de coca ........ 100 grammes, 
Eau alcoolisée au 10°.... 500 — 


Faites macérer à vase clos, pendant deux 
heures, au bain-marie; passez avec expres- 
sion ; filtrez, et faites un sirop avec 600 gram- 
de sucre. 

Ce sirop, d'un excellent goût et parfaite- 
ment limpide, contient, comme la liqueur, des 
principes actifs, de À gramme de la plante 
par 40 grammes de sirop. G 


Poudre de coca 


Pr.Sucre en poudre.....,.. 2 grammes. 
Poudre fine de coca..,.. 4 — 


Mélez. 
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Alcoolé où teinture sinapique (Barbet). 


On fait macérer pendant deux heures 
250 grammes de farine de moutarde noire dans 
500 grammes d'eau froide, on ajoute ensuite 
120 grammes d'alcool à 86 degrés, et l'on dis- 
tille pour obtenir 120 grammes de liquide. 

Cette préparation n’a pas une composition 
aussi bien déterminée que celle qui résulte du 
mélange de l'essence de moutarde et de l'alcool, 
mais elle est beaucoup plus économique, Comme 
elle agit énergiquement, ce procédé peut donc 
être mis utilement en œuvre. 

Il est important que la moutarde soit pulvé- 
risée au moment où l'on doit la mêler avec 
l'eau, car le ferment sinapique se modifie 
assez promptement sous l'influence de l'air. 

(Soc. ph. de Bordeaux.) 


Sur le Diloplavis muralis (P. Robert). 


« Le Diloplaxis muralis, où Sisymbrium mu- 
rale de Linné, appartient à la famille des cruci- 
fères. Cette plante, vulgairement connue sous 
le nom de roquette, croît dans les lieux arides, 
au bord des chemins et le long des vieux murs ; 
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elle est commune en France et particulièrement 
en Normandie. 

Description, — C'est une plante herbacée. 
Sa tige, rameuse et diffuse à la base, un peu 
velue, non feuillée dans le haut, a de 40 à 
40 centimètres de hauteur. Les feuilles sont 
vertes, oblongues, dentées ; les fleurssontjaunes, 
pédicellées, les pétales beaucoup plus longs 
que le calice, Les siliques sont linéaires, com- 
primées. 

À l’époque de la floraison, la roquette exhale 
un parfum ressemblant à celui de l'aubépine. 
Les tiges, feuilles et fleurs, écrasées entre les 
doigts, donnent une odeur forte, aromatique et 
sui generis. 

Propriétés et usages.— M, Moquin-Tendon, 
professeur à la Faculté de Paris, ayant remar- 
qué, dans ses herborisations, Podeur du Diplo- 
taxis muralis, eut l’idée de l’employer en mé- 
decine. Il fit préparer un sirop antiscorbutique 
excellent, en remplaçant le cochléaria, le cres- 
son, le ménvyante et le rafort indiqués par le 
Codex, par les feuilles de la diplotaxe des 
murs, 

M. Swann, pharmacien très-distingué, s'est 
livré à l'étude de la roquette, dont il a fait l’ana- 
lyse chimique. Il a constaté qu'elle contient une 
plus forte proportion de soufre que les autres 
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crucifères employées en médecine, et il en a 
composé un sirop qu'il a présenté à l’Académie 
impériale de médecine. M. Chatin, professeur 
de botanique à l'École de pharmacie, a fait, sur 
la communication de M. Swann, un rapport 
très-favorable, dans. lequel il constate les pro- 
priétés antiscorbutiques de la roquette. Le si- 
rop antiscorbutique de roquette possède, en 
effet, une saveur beaucoup plus agréable et des 
propriétés plus prononcées que le sirop anti- 
scorbutique ordinaire. Les enfants le prennent 
plus facilement et il les fortilie davantage. 

Je l’emploie souvent dans ma pratique, et je 
le conseille dans le scorbut, la scrofule et toutes 
les altérations de nutrition. 

D'autrespraticiens, enl'additionnant d'iodure 
de potassium, se servent de ce sirop dans les 
affections syphilitiques. 

C'est un puissant dépuratif et un moyen 
excellent de faire tolérer l'iodure de potassium, 
M. le docteur Scelles de Montdésert, notre con- 
frère et ami, dont les publications scientifiques 
sont justement appréciées, prescrit fréquem- 
ment le sirop de roquette dans les rhumatismes, 

Dans l'hospice que je dirige, j'obtiens les 
plus heureux résultats du sirop de roquette ad- 
ditionné de protoiodure de fer, dans les hémor- 
rhagies passives. »: 
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L'expérience ayant, comme on le voit, plei- 
nement justifié tous les avantages qu’on peut 
retirer de la roquette, c’est pour nous un devoir 
de fixer l’attention sur une plante qui croît par- 
tout, possède des propriétés précieuses et n'est 
pas encore employée en médecine. 


Sirop de dentition (Delabarre). 


Pr. Suc de tamarins frais.... 3 grammes. 
Infusion de safran....... 2 — 
Miel fin épuré. ...,.++. 10 — 
Teinture de vanille....,. 25 centigr. 


L'infusion de safran se fait avec 1,50 de sa- 
fran pour 50 grammes d'eau bouillante." 


Mellite au safran (Barrallier). 


Pr. Miel blanc ....00.e 10 grammes. 
SAfFAR. essor 20, 50 COMITE. 


Le miel, compacte en hiver, est liquéfié au 
bain-marie; quand il est suffisamment liquide, 
on y incorpore le safran en brassant rapide- 
ment le mélange. 

Cette préparation se fait très-facilement dans 
les familles, et a le grand avantage de ne coù- 

Bouchardat. 1864. 9 
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ter que quelques centimes. Elle calme les dou- 
leurs des gencives, et s'applique à l’aide d’un 
pinceau de fil, ou avec un nouet fait avec du 
linge usé. (Bullet. thérap.) 


De l’apiol dans l'aménorrhée (Marotte). 


« Je pense, dit M. Marotte (Bulletin de the- 
rapeutique), qu il est difficile de ne pas croire à 
l'utilité de l’apiol dans le traitement de l'amé- 
norrhée et de la dysménorrhée. Comme tous les 
médicaments, il a ses indications et ses contre- 
indications. 

» Tantôt il réussit seul, et cela a lieu plus 
spécialement dans les aménorrhées simples, 
lorsqu'il semble n’y avoir d'autre indication à 
remplir que d'agir sur la circulation utérine, 
sur son appareil vaso-moteur et à solliciter, par 
son intermédiaire, les vaisseaux à laisser échap- 
per le sang. 

» Il en est de même dans la dysménorrhée 
qui ne dépend d'aucun obstacle mécanique, 
d'aucun état organique de l'utérus (pléthore, 
engorgement, métrite). C'est peut-être parce 
que ces complications se rencontrent plus sou- 
vent avecles dysménorrhées ou dans l'aménor- : 
rhée dysménorrhéique, que ces deux états 
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cèdent, en général, moins facilement que 
l’aménorrhée simple à l’action de l'apiol. 

Si l'aménorrhée et la dysménorrhée sont en 
partie sous la dépendance d un état général tel 
que la pléthore, l’anémie, la débilité, le lym- 
phatisme, etc., l’action de l'apiol ne pourra 
s'exercer qu'à la condition de remplir préala- 
blement ou parallèlement ces indications géné- 
rales. On en trouve un exemple dans le mé- 
moire du docteur Galligo (/mpartialäe Florence). 
Une dame G..., âgée de trente-huit ans, de 
tempérament lymphatique et nerveux, avait 
depuis trois mois une aménorrhée compliquée 
de chlorose intense. Notre confrère n’obtint au- 
cun résultat de l’apiol tant qu'il n’y joignit pas 
les ferrugineux. Les ferrugineux, qui avaient 
été inefficaces antécédemment, produisirent un 
bon résultat, grâce à cette association. 

» Il en sera de même pour les indications 
fournies par l'état local de l'utérus, quoique, à 
vrai dire, elles soient mieux remplies alors par 
les médications appropriées à chaque cas parti- 
culier. L'apiol ne peut devenir un adjuvant 
utile qu'au moment où l'état complexe a été ra- 
mené à celui d'aménorrhée ou de dysménorrhée 
simple. 

Enfin, dernière remarque, la menstruation 
étant essentiellement liée à l'ovulation, et au- 
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cune modification ne pouvant provoquer le flux 
menstruel en dehors de cette condition physio- 
logique, les effets thérapeutiques de l'apiol ne 
se produiront que sil est administré chez des 
filles nubiles, au moment où la fonction mens- 
truelle s'annonce par.des symptômes généraux 
et locaux, ou à l'époque connue et présumée 
des règles. 


Guaco {Noël Pascal). 


M. Noël Pascal a publié cette année son 
mémoire sur la teinture ou alcoolé de guaco. 
L'efficacité de ce médicament est bien établie 
dans le pansement de plaies de diverses natu- 
res, mais l'alcool employé topiquement ne 
doit-il pas revendiquer sa part des effets heu- 
reux ? On a trop négligé l'emploi extérieur de 
l'alcool ; quoi qu'il en soit, voici l'opinion de 
M. Ricord sur l’alcoolé de guaco de M. Pascal. 

« J'ai employé, dit M. Ricord, l'aicoolé de 
guaco comme moyen de pansement, dans des 
cas d’ulcérations compliquées de phagédénisme, 
ét j'ai retiré de bons effets de cette prépa- 
ration. 

» Les ulcérations se sont le plus souvent 
assez rapidement délergées, la suppuration 
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est devenue moins abondante, de bonne 
nature, et le travail de réparation s'est bientôt 
établi, » 


De l'emploi du buchu (de Servière). 


On a déjà fait, il y a trente ans, des efforts 
pour introduire le buchu dans la matière mé- 
dicale, M. de Servière sera-t-il plus heureux 
aujourd hui ? 

Cette substance, désignée encore sous les 
noms de bucko, bocco, boechoe, etc., est un 
mélange des Barosma crenata, Barosma crenu- 
latu, et Barosmu serratifolia. Les feuilles du 
buchu exhalent une odeur très-forte, compa- 
rable à celle de la feuille de figuier sèche. 
Leur saveur est chaude et aromatique ; elles 
contiennent de la résine, une grande quantité 
de mucilage, une matière extractive amère, et 
surtout une huile essentielle à laquelle elles 
doivent leur odeur, et qui, presque incolore 
lorsqu'elle est récemment extraite, devient 
d'abord verdâtre et, au bout d'un laps de 
temps plus ou moins long, brun jaunâtre. 

Lorsqu'on boit une infusion de buchu tiède, 
on éprouve bientôt un sentiment de chaleur 
dans la région des lombes, puis la transpira- 
tion s'établit, et l'urine, devenue plus abon- 
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dante, conserve l'odeur de cette substance. Au 
début de la gonorrhée, lorsque l’émission de 
l'urine est douloureuse, on retire de grands 
avantages de l'emploi du buchu. On trouve 
dans l'ouvrage de M. A. Mercier plusieurs 
observations qui établissent la vertu curative et 
prophylactique du buchu dans les affections 
de la vessie. 

Selon les pharmacopées de Londres, de 
Dublin et d'Edimbourg, l’infusion de buchu se 
prépare en mettant en contact pendant quatre 
heures, dans un vase fermé, 32 grammes de 
buchu avec 500 grammes d’eau distillée bouil- 
lante. Cette infusion s'emploie à la dose de 40 
grammes, deux ou trois fois par jour. Quant à 
Ja teinture alcoolique, un sixième est indiqué 
dans les pharmacopées'; mais il paraît, d'après 
M. de Servière, qu'un cinquième est suffisant. 
Les doses sont de 4 à 16 grammes. L'alcool 
est un excellent dissolvant des parties actives 
du buchu ; il est pourtant possible d'obtenir 
tous les principes actifs du buchu sans em- 
ployer l'alcool. Après plusieurs tâtonnements 
qu'il est inutile de rapporter ici, M. de Ser- 
vière s’est arrêté à la formule suivante : 


Feuilles de buchu ...... * Dd00 grammes, 
Eau bouillante..,,,...,,.. 5000 — 
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Faites infuser douze heures dans la cucur- 
bite d'un alambic. Distillez avec précaution 
pour obtenir 750 grammes de produit ; passez 
le liquide de la cucurbite: mêélez-le à 3 kilo- 
grammes de sucre ; faites évaporer en consis- 
tance de sirop très-cuit, quand ce sirop sera 
froid, mélangez-y la liqueur distillée. — Dose: 
de trois à quatre cuillerées par jour. — L’eau 
distillée de buchu devrait être employée aux 
mêmes doses que l’infusion, et aussi en lave- 
ments et en injections vésicales. — L’huile 
essentielle, mêlée soit à de l’axonge, soit à de 
la glycérine, serait réservée pour les frictions 
abdominales. Incorporée à du beurre de cacao, 
elle entrerait dans la composition des suppo- 
sitoires, etc. 

(Union médic., janv, 1863.) 


Copahu et styrax comme spécifiques du croup 
et de la diphthérite (Tridan). 


Au milieu d'une épidémie très-meurtrière 
de diphthérite qui a enlevé deux à trois cents 
personnes dans le canton de Chaillant, arron- 
dissement de Laval (Mayenne), l'idée me vint 
d'employer un puissant modificateur de la 
membrane muqueuse qui pût changer sa vita- 
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lité, et je fis choix du copahu et du styrax. A 
partir du premier jour de leur emploi, j'ai 
guéri cinq cas de croup et quarante d'angine 
diphthéritique ; depuis cinq mois et demi en- 
viron, je n’ai perdu qu'un seul malade. Le 
plus souvent c’est dans les vingt-quatre heures 
que survient l'amélioration : la guérison a ordi- 
nairement lieu dans le délai de quatre à six 
jours. 

J'emploie le copahu sous ferme de sirop 
(formule du docteur Puche) ou à l'état solidifié. 
C'est également le sirop de styrax, formule 
analogue, dont je me sers. Pour les adultes, je 
prescris une cuillerée à bouche toutes les deux 
heures. Pour les enfants de quatre à six ans, 
ce sont des cuillerées à café prises de la même 
manière. Dans les cas graves, le malade prend 
5 grammes de copahu en lavement, deux lave- 
ments par jour, Le copahu est généralement 
toléré tant que la maladie n'est pas dominée. 


Sirop ou baume du Brésil (E. Au Hay). 


Baume de copahu . ........ 167 grammes. 
Magnésie calcinée...,...... : 9 _ 
SITOD_.SIMDPIE: si. 04 aies 920 — 
Jaune d'œufs frais..,...... n° 4. 
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Triturez les jaunes d'œufs avec la magnésie 
et ajoutez peu à peu, après un mélange parfait, 
le copahu, puis le sirop. 

Cette préparation se conserve bien. 

Elie sera surtout utile dans le traitement du 
croup et des bronchites. 


Du succin contre la coqueluche, les convulsions et 
les coliques des enfants pendant la première 
dentition (Danet),. 


Le succin est de tous les médicaments que 
nous avons essayés celui qui nous a donné les 
plus sûrs résultats. 

Quelques lueurs d'espérance que nous avions 
eues à la Salpêtrière en y essayant le succin 
d’après Vogt sur les épileptiques et les hysté- 
riques, nous donnèrent à penser que ce médi- 
cament pourrait bien faire chez deux enfants du 
service de notre bien-aimé maître M. le docteur 
Moreau (de Tours), enfants qui avaient de qua- 
torze à quinze quintes de coqueluche par nuit. 

On leur administra quelques cuillerées du 
sirop préparé pour les épileptiques. 

Quarante-huit heures après ils étaient guéris, 
le mieux s'étant fait sentir dès les premières 
cuillerées, n'ayant eu que deux quintes la pre- 
mière nuit. 
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Les travaux d'Erdmann, de Goelis, de Goe- 
den, de Scharne, nous guidèrent dès lors dans 
la série d'expériences que nous établimes d’ac- 
cord avec M. Charles Chanteauü, pharmacien, 
sur les effets du succin et de ses dérivés. 

Ces expériences, qui ont duré deux ans, nous 
ont conduits aux résultats suivants : 

Le succin et l’acide succinique échouent bien 
rarement dans les coliques de la dentition, et 
c'est à ce médicament que nous attribuons l'ac- 
tion des prises de la princesse, si préconisées 
dans l’ancienne pharmacopée, 

Dans les convulsions, nous avons dû recou- 
rir à l'esprit volatil de succin et au succinate 
d'ammoniaque, administrés pendant l'attaque. 

Dans la coqueluche enfin et la toux nerveuse, 
nous avons fini par donner la préférence à 
l'huile volatile de succin, qui a été aussi em- 
ployée dans l'asthme, où elle est appelée, 
croyons-nous, à rendre service. Elle soulage 
toujours. 

Ainsi, les trois produits de Berzelius nous 
ont donné des résultats en rapports directs avec 
l'intensité de l'affection et de leur puissance 
d'action, Ce sur quoi nous avions du reste 
compté. 

. L'huile volatile de succin qui n'est pas une 
essence, mais un mélange de plusieurs princi- 
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pes immédiats pyrogénés, s'administre à la dose 
de une à six gouttes mêlée avec 20 grammes 
de sucre ou 50 grammes de sirop de Tolu, 


Emploi de l’acide carbonique dissous dans l’euu 
à l’intérieur (CG. Paul), 


L'injection de l’eau de Seltz artificielle, dit 
M. Paul, produit les mêmes phénomènes phy- 
siologiques que le gaz employé seul ; elle donne 
sur le moment un sentiment de prurit et de 
chaleur qui fait taire assez promptement les 
douleurs utérines, et cesse peu de temps après 
l'injection. 

Je crois donc qu'on peut appliquer ce nou- 
veau moyen dans les cas suivants : 

4° Dans le prurit et les spasmes du vagin; 

2° Dans la dysménorrhée avec congestion de 
l'utérus, pour faire taire les douleurs qui pré- 
cèdent l'établissement du flux menstruel ; 

8° Dans les cas de déviation utérine, surtout 
dans les cas de flexion du corps sur le col ; 

4° Dans les ulcérations fongueuses du col; 

5° Dans les ulcérations cancéreuses ; 

6° Pour stimuler le travail dans les accou- 
chements trop lents, 
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Je crois également, d'après les observations 
du docteur Simpson, qu'on pourra s’en bien 
trouver dans la cystite du col chez la femme. 

Et, enfin, que dans certaines dysenteries 
chroniques on pourra donner avec succès l’eau 
de Seltz en lavement. (Gazelte des hôpitaux.) 


De l'efficacité du chlore contre les engelures 
(Delioux de Savignac). 


On peut employer contre les engelures les 
diverses préparations chlorurées, journellement 
utilisées. L'eau saturée de chlore est toutefois 
préférable aux hypochlorites ; mais comme 
c'est une préparation très-altérable, il faut 
qu'elle ne soit faite que peu de temps à l'avance. 

Les préparations chlorées réussissent d'au- 
tant mieux contre les engelures que l'affection 
est plus récente. Néanmoins, lors même que 
l'engorgement dure depuis longtemps, et pour 
peu qu'il n'y ait pas encore d'ulcération, la gué- 
rison ne se fait guère attendre. 

Le mode d'emploi des préparations chlorées 
consiste en lotions faites plusieurs fois par jour 
sur les parties malades, et mieux encore en 
applications sur ces parties de plumasseaux de 
charpie où de linge imbibés du liquide médica- 
menteux, lorsque les malades veulent ou peu- 


STIMULANTS GÉNÉRAUX.. At 


vent supporter un pansement continu et lorsque 
les parties s'y prêtent. 

En général, quand l’épiderme est intact, la 
souffrance est nulle. Cependant, quand la peau 
est fine, délicate ou déjà un peu entamée, les 
malades ressentent quelque cuisson au contact 
du topique pur. Il faut alors l’étendre d'un peu 
d'eau, mais dans la moindre proportion pos- 
sible. 

Dans le but de protéger les vêtements contre 
l'action altérante du chlore, on recouvre la com- 
presse imbibée de la solution avec une couche 
de ouate et un morceau de taffetas ciré, main- 
tenu ensuite par quelques tours de bande. 

Lorsque les engelures sont ulcérées, les pré- 
parations de chlore peuvent encore être utiles ; 
les ulcères sont d’ailleurs essentiellement ato- 
niques, et l'on sait tout le parti que l'on tire en 
thérapeutique chirurgicale des topiques chlorés 
dans le traitement des plaies qui offrent ce ca- 
ractère. Mais ici, dans la plupart des cas, les 
solutions de chlore devront être plus ou moins 
étendues. On pourra aussi appliquer du chlo- 
rure de chaux sec sur les ulcérations. 


J'emploie l'acide chlorhydrique liquide pur, 
étendu de trois fois son poids d’eau, pour lotion- 
ner les engelures non ulcérées, : 


142 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, 


Inhalation du protoxyde d'azote dans les fièvres 
graves (Shumard). 


Depuis longtemps on connaît l'action re- 
marquable des ‘inhalations de protoxyde d’a- 
zote, mais jusqu'ici on n'avait fait aucune 
application thérapeutique suivie ; les essais de 
M. Simmard entraîneront-ils les convictions ? 


Quoi qu'il en soit, laissons parler l’auteur : 


« Dès 1857, appelé près d'un homme de 
trente ans, frappé d'une congestion déter- 
minée par le froid, et presque sans pouls, chez 
lequel les plus actifs stimulants avaient été 
employés vainement, une petite quantité de 
nitrous oxyde gas ayant été inhalée, le pouls 
reparut aussitôt, et après une heure, les extré- 
mités étaient chaudes, et cet homme se réta- 
blit ; mais d'autres moyens ayant été mis con- 
jointement en usage, il était impossible de 
rien conclure de ce fait. 


» Ce n’est que le 22 août dernier que, me 
trouvant comme médecin en chef du district 
de Danville (Kentucky), je fus appelé à l’em- 
ployer de nouveau à l'Hôpital général, en pré- 
sence des chirurgiens Devendorf, Semciere, 
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Achèle et Simpson, dans un cas désespéré de 
fièvre typhoïde dont voici la relation : 

» J, B..., âgé de trente-cinq ans, couché au 
n° 3, atteint depuis trois semaines de fièvre 
typhoïde, présente l'état suivant: décubitus, 
mâchoires tombantes, yeux enfoncés dirigés en 
haut, respiration laborieuse, délire, extrémités 
froides, peau visqueuse et presque insensible 
au toucher, larges pétéchies sur le thorax et 
l'abdomen, pouls à 64, presque imperceptible, 
selles involontaires, dents fuligineuses, langue 
sèche, noirâtre et fendillée, 

» Les médecins présents, considérant le cas 
comme désespéré, furent d’avis d'expérimenter 
le protoxyde d’azote, obtenu de l'azotate d’am- 
moniaque, selon la méthode ordinaire, par 
M. Brikford (de Danville), et inhalé, à défaut 
de meilleur appareil, au moyen d'une vessie 
de bœuf. Il fut ainsi administré immédiate- 
ment à neuf heures du soir, et dès la première 
minute de son inspiration, le pouls devint plus 
fort, à 64, et descendit à 44 à la deuxième, 
puis doubla de fréquence et de force ensuite à 
la troisième, pour s'élever ainsi graduellement 
à 90, 98, et varier ensuite de minute en mi- 
nute entre ces deux extrêmes, sans changer de 
force pendant vingt-cinq minutes que l’inha- 
lation dura sans interruption. 
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» Une demi-heure après, il était plein, à 80, 
et resta ainsi ; les extrémités se réchauffèrent 
de plus en plus, et le malade prit ensuite 
du jus de bœuf en disant qu'il se sentait 
mieux. 

» Le gaz fut de nouveau administré après qua- 
tre heures sans que le pouls changeât, le ma- 
Jade ayant toute sa raison. Cinq heures après, 
l'aspect des pétéchies du thorax se modifia, les 
unes devinrent d'un rouge plus clair, d’autres 
s'effacèrent entièrement: mais sept heures 
après cette seconde inhalation, le pouls s'affai- 
blit en augmentant de fréquence, et le gaz 
manquant, il fut impossible de J'administrer 
de nouveau. Le malade succomba trente-deux 
heures après la première inhalation. 

» À l’autopste, onze heures après la mort, la 
Surface thoracique est parsemée de pétéchies 
rosées, beaucoup plus foncées sur l'abdomen. 
Plèvre saine ; cœur normal, ventricule gauche 
vide, le droit est rempli de sang clair; Ja 
partie postérieure du lobe inférieur du pou- 
mon droit est hépatisée. Foie sain; vésicule 
remplie de bile normale, congestion du pan- 
créas ; ganglions mésentériques indurés et 
noirâtres ; la muqueuse du cæcum est conges- 
tionnée, et plusieurs des glandes de Peyer 
ulcérées, Lo sang des veines de l'abdomen est 
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très-noir dans les unes et beaucoup plus rouge 
dans d’autres, 

» Les résultats de ce premier essai furent si 
évidents, que tous les témoins s’accordèrent à 
reconnaître les effets de ce remède, et réso- 
lurent unanimement de l’expérimenter de nou- 
veau dans les cas analogues. C'est ainsi qu’a- 
près l'avoir fait chez six autres malades, dans 
tous les cas et d’une manière constante, la 
chaleur revint aux extrémités sous son influence, 
ce que les plus actifs stimulants diffusibles 
n'avaient pu produire auparavant ; le pouls 
augmenta de force et de volume ; le délire, 
qui existait le plus souvent depuis des semaines, 
cessa aussitôt , les selles involontaires ne repa- 
rurent pas, excepté une fois, et des sujets in- 
sensibles, inertes, sans connaissance depuis 
plusieurs heures, ont pu redevenir sensibles, 
conscients, et s'entretenir avec les personnes 
qui les entouraient. De même encore l'aspect 
général prit une expression plus naturelle ; les 
taches livides du thorax et de l'abdomen 
devinrent rosées dans deux cas et disparurent 
en partie ; un mieux-être fut accusé par tous 
les malades, et, dans les cas où la mort sur- 
vint, là vie parut prolongée par ce moyen. 
C'est donc là un puissant excitant, un stimu 
lant comme on n’en connaissait pas ; propriétés 

Bouchardat, 1864. 40 
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inconnues et que l'on était loin d’attribuer au 
gaz hilarant. Mais rien ne prouve encore son 
efficacité contre le typhus. » 

Du reste, ce n'est pas la première fois qu'il 
est employé thérapeutiquement aux États- 
Unis. Le docteur Ziegler {de Philadelphie) l’a 
mis en usage dans divers cas ; notamment le 
typhus, la fièvre jaune, les intoxications, ainsi 
qu'il résulte de ses travaux à ce sujet, publiés 
dans le Boston med. and surg. Journ., V, 46. 
Ille recommande surtout contre l’adynamie, 
et l’administre soit à l'état gazeux, soit dissous 
dans l’eau, avec laquelle il forme une boisson 
agréable que l'on peut aromatiser. La solution 
de protoxyde d'azote (ag. nitrog. protox.) est 
ainsi vendue à Philadelphie, et administrée à 
la dose de 4 à 5 grammes et plus, soit par la 
bouche, soit par le rectum, selon l'indication. 

(Union médic.) 


Pilules phosphorées duns les affections nerveuses 
el chlorotiques (Tavignot). 


À propos de la névrose du nerf lacrymal, 
que l'on confond si souvent à tort avec la 
jumeur lacrymale proprement dite, M. le doc- 
eur Tavignot insiste sur les bons résultats 
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qu'il a obtenus de la médication phosphorée 
qu'il préconise depuis longtemps dans les affec- 
tions nerveuses, chlorotiques et scrofuleuses, 
et qui lui paraît préférable, dans beaucoup de 
cas, au fer, à l'iodure de potassium et à l'huile 
de foie de morue. Voici la formule du docteur 
Tavignot : 


Huile d'amandes douces... 4 grammes, 
Phosphore ...,..++.++6+++ 5 Centigr. 


Dissolvez au bain-marie dans un flacon plein 
et bouché à l’émeri, puis ajoutez : 


Savon amygdalin..,....... 4 grammes. 
Poudre inerte..... LA ERR ENT q. S. 


Faites s. a. 50 pilules contenant chacune 
4 milligramme de phosphore dissous. 

Le malade prendra de 2 à 4 pilules par 
jour. (Revue thérap. médic.-chirurg.) 


On s'était tellement abusé sur les propriétés 
physiologiques du phosphore, que l’on s'étonne 
peu aujourd’hui du discrédit dans lequel il est 
tombé. Les efforts de M. Tavignot par viendront- 
ils à le réhabiliter ? 
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EVACUANTS. 


Recherches expérimentales sur l'action physiolo- 
gique du tartre slibié (Pécholier). 


Je vais me borner ici à donner les conclusions 
d'un mémoire important que M. Pécholier a 
publié cette année dans le Montpellier médical. 
Ces recherches contribueront à nous faire mieux 
connaître un modificateur thérapeutique d’une 
action si puissante et d'un usage si général. 
Rappelons ici que ces études font suite à celles 
du même auteur sur l'épicacuanha. 

4° Le tartre stibié n’a point toujours et à 
tous les moments exercé une action contro-sti- 
mulante sur les animaux auxquels nous l'avons 
administré. L'action dépressive du sel d'anti- 
moine sur la circulation, la respiration et l'in 
nervation, est bien l'effet le plus saillant, mais 
non l'effet constant de cette substance. 

2° Dans une première période, sous 
l'influence de doses de 1,2, 3, 5, 10, 20 et 
40 centigrammes de tartre süibié, nous avons 
constaté, durant dix à vingt minutes, une aug- 
mentation d'une dizaine de pulsations et de 
respirations par minute, et un peu d’excitation 
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nerveuse. Nous attribuons ces phénomènes à 
la frayeur de l'animal et surtout aux efforts de 
vomissements qui se sont produits chez lui. 
Cette période a complétement manqué lorsque, 
_ la dose ayant été énorme (4 à 2 grammes), il 
n'y à eu aucun effort de vomissements. 

3° Pendant la seconde période, qui n’a 
jamais manqué, et qui a duré en moyenne trois 
ou quatre heures, nous avons observé, d'une 
manière plus ou moins prononcée suivant la 
dose employée, le ralentissement du pouls, la 
diminution du nombre des mouvements respi- 
ratoires, l’abaissement de la chaleur animale 
surtout dans les organes extérieurs, et un col- 
lapsus évident dans les fonctions du système 
nerveux. Le ralentissement du pouls était en 
moyenne de 20 à 25 pulsations pour des doses 
de 5 à 40 centigrammes, mais il a été de plus 
de 400 pour une dose de 4 gramme. La dimi- 
nution des respirations a été proportionnelle à 
celle des pulsations. Quant à la chaleur animale, 
son abaissement maximum a été de 3 degrès. 

4° Pendant une troisième période, que nous 
nommons période de réaction, le pouls et la 
respiration sont d'abord revenus à leur état 
normal, pour s'accélérer ensuite. La chaleur 
animale s’est ranimée, elle «x été même plus 
élevée qu'avant l'expérience, La sensibilité et 
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la motilité, un moment réveillées, n'ont pas 
tardé à s'engourdir de nouveau. Cette réaction 
fébrile, dont les conséquences ont été habituel- 
lement mortelles, nous a paru liée à des irrita- 
tions et à des congestions organiques consta + 
tées à l'autopsie. Elle a manqué quand les 
doses ingérées ont été trop faibles (au-dessous 
de 5 centigrammes) ou trop fortes (4 gramme). 
Dans le premier cas, en effet, après une per- 
turbation passagère, tout est rentré dans l'or- 
dre. Dans le second cas, la mort est survenue 
directement par les progrès de la prostration. 

5° L'affaiblissement de l'innervation s’est 
manifesté suriout du côté des nerfs sensitifs. 
La motricité nerveuse et la contractilité mus- 
culaire ont été mieux conservées, quoique 
très-amoindries. 

6° Les autopsies de nos animaux morts em- 
poisonnés ou sacrifiés pendant l’émétisation, 
nous ont fait constater l’action irritante du 
tartre stibié, soit sur les organes avec lesquels 
il entre immédiatement en contact, soit sur 
ceux qu'il atteint après son absorption, et lors- 
qu'il est mélangé au sang. C'est ainsi que 
nous avons noté l'injection primitive de l'esto- 
mac et de l'intestin, et l'injection secondaire, 
variable dans son existence et son intensité, 
du foie, des reins, du cerveau et méme du 


ÉVACUAXTS. 451 


poumon. Nous avons pu retrouver l'antimoine 
dans le foie. Nous avons également constaté 
dans cet organe la présence du sucre normal, 
La vessie a été ordinairement vide. Le sang a 
toujours été diffluent, surtout lorsque de fortes 
doses avaient été administrées. 

7° En comparant l’action contro-stimulante 
de l’ipécacuanha avec celle du tartre stibié, on 
note entre ces deux médicaments des différen- 
ces très-importantes. L'hyposthénisation due 
au premier atteint vite son maximum, menace 
très-promptement la vie, mais elle décroît avec 
une aussi grande rapidité, et ne donne pas 
lieu à cette période réactive, si dangereuse 
quand on emploie le tartre stibié. L'action de 
celui-ci, au contraire, est plus lente, plus 
profonde, plus durable, et devient progressi- 
vement et presque nécessairement mortelle dès 
qu'un certain point a été dépassé. Nous n'a- 
vons trouvé chez les animaux soumis à l'action 
de l'ipécacuanha, ni la diffluence du sang, ni 
ces irritations organiques nombreuses, et Spé- 
cialement l'hypérémie pulmonaire, que le tartre 
stibié a manifestement produites. En revan- 
che, le sel d'antimoine ne détruit pas la fonc- 
tion glycogénique du foie, comme la racine du 
Brésil, et abolit moins sûrement qu'elle l'ac- 
tivité des nerfs sensitifs. 
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Analyse des graines de fusain (Lepage, de Gisors). 


C'est sur les graines privées de leur arille 
qu'il a porté ses investigations. 

L'analyse a donné à M. Lepage les résultats 
suivants : 

Il y a trouvé du sucre de glvcose, de la 

gomme, des matières protéiques, un principe 
amer, du tannin, des sels solubles, du tissu 
cellulaire et des sels insolubles. Il n’y a pas 
rencontré d'amidon, et l'incinération de ces 
graines n’a laissé pour résidu que des cendres 
blanches sans aucun carbonate alcalin, 

Les sels solubles rencontrés par M. Lepage 
sont le sulfate de potasse et le chlorure de cal- 
cium ; les sels insolubles sont les phosphates de 
Chaux et de magnésie. 

Le sucre de glycose y existe dans la propor- 
tion de 42,50 pour 100, et fermente facilement 
quand on le met en contact avec la levûre de 
bière. 

Le principe amer auquel on peut attribuer 
les vertus médicinales que l'on accorde à ces 
graines, s'obtient en traitant par l'alcool ces 
graines privées d'huile fixe, évaporant le so- 
luté alcoolique au bain-marie en consistance 
sirupeuse, et reprenant l'extrait alcoolique par 
l'éther alcoolisé, et en évaporant l'éthérolé. 
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Émulsionpurgaliveavecl huiledericin (Lebehot). 


Huile de ricin....:....24.. 30 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée.. 8 — 
Eau de menthe....,..,.,,, 15 — 
ES mDlO. Le srcesisumviée 00 — 


Triturez et ajoutez : 


Sirop d'orgeat ,...s4:+++ 40 grammes. 


Cette potion ainsi préparée est plus agréable 
par le sirop d'orgeat et par l'absence d'œuf, 
Son apparence ne peut qu'engager le malade à 
la boire sans dégoût, 


Médecine de mugnésie (Lebehot). 


Magnésie calcinée ..,...., + 10 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée., 10 — 
Eau de fleur d'oranger...... 15 — 
Hau simple. Lie ociqes rene 448 — 


Triturez et ajoutez : 


Sirop desucre, «siens 30 grammes. 
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DIURÉTIQUES. — CONTRO-STIMULANTS. 
Digitaline. 


Depuis la découverte de la digilatine par 
Homolle et Quevenne , une grande impulsion a 
été donnée aux travaux ayant trait à préciser 
la composition chimique, les propriétés physio- 
logiques et les usages thérapeutiques de la digi- 
tale. Je ferai à ce propos deux remarques : la 
première, c’est que si l'on excepte les mémoires 
de M. Hirtz et de M. Homolle, ce mouvement 
s’est surtout produit à l'étranger ; la seconde, 
que, dans ma pensée au moins, peu de choses 
utiles ont été ajoutées aux faits contenus dans 
le grand mémoire d'Homolle et Quevenne: et 
cela se comprend sans peine : ce travail était le 
résultat d'innombrables expériences et obser- 
vations dont j'ai tous les détails dans les papiers 
que Quevenne m'a laissés, et puis les auteurs ne 
l'avaient publié qu'après plus de dix années 
d'études et de contrôle, 


Sur un alcaloïde volatil de la digitale | 
(Engelhardt). 


Selon l'auteur, ce nouvel alcaloïde est très- 
volatil, peu soluble dans l’eau et dans le chlo- 


Le 
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roforme , il est très-soluble dans l'alcool et in- 
soluble dans l’éther absolu. Son odeur péné- 
trante rappelle la nicotine et la conicine ; elle 
est moins désagréable quand l’alcaloïde est di- 
- lué d'alcool. 

Sa préparation au moyen des feuilles de digi- 
tale est calquée sur celle de la conicine. D'après 
les essais directs faits par un médecin, cet alco- 
loïde résumerait en lui les propriétés actives de 
la digitale. 

Attendons des détails, mais nous devons dire 
aujourd'hui qu'il nous paraît difficile d'admettre 
que le nouvel alcaloïde représente les proprié- 
tés physiologiques de la digitale, lorsqu'elles 
sont déjà si exactement représentées par la di- 
gitaline de MM. Homolle et Quevenne ; je pour- 
rais ajouter encore que si la digitaline se trouve 
en petite proportion dans les feuilles de digitale, 
la quantité de l'alcaloïde volatil est encore infi- 
niment moins grande, et peut-être disparaît-il 
dans certaines feuilles desséchées et longue- 
ment conservées. 


Action physiologique de la digitaline; son 
influence sur lu quantité et sur la composi- 
tion de l'urine (B. H. Stadion, à Kiew). 


On connaît l'utilité de la digitaline dans le 
traitement des maladies des poumons ou du 


Es 
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cœur, quand on veut provoquer un ralentisse- 
ment de la circulation, mais les opinions ne 
sont pas encore arrêtées relativement à l’in- 
fluence qu’elle peut exercer sur la sécrétion 
urinaire. L'auteur a fait à ce sujet des obser- 
vations nombreuses et des expériences sur lui- 
même, dont il donne le résultat général sous 
forme de propositions que nous allons trans- 
crire, puis nous les ferons suivre de quelques 
remarques. 

« 4° La digitaline produit dans l'organisme 
physiologique une diminution de la quantité 
de liquide sécrétée par les reins. 

2° Elle amène une diminution des princi- 
pales parties constituantes de l'urine, comme 
l'urée, le chlorure sodique, les phosphates et 
les sulfates. 

3° L’acide urique seul est augmenté; mais 
le degré d’acidité de l'urine reste le même. 

4° Le poids spécifique de l'urine est di- 
minué. 

5° La digitaline augmente d’abord la fré- 
quence du pouls, puis elle produit une diminu- 
tion dans le nombre des contractions du cœur. 

6° L'amaigrissement rapide et le ralentisse- 
ment de la nutrition qui suivent l'emploi de la 
digilatine sont deux faits importants qui nous 
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éclairent sur l’action et le mode d’administra- 
tion de ce médicament. 

7° La digitaline agit comme la digitale sur 
sur les systèmes circulatoire, nerveux et mus- 
culaire, de même que sur l'appareil de la gé- 
nération. 

8° Elle exerce une action énergique sur ce 
dernier appareil en le déprimant, et elle peut 
abattre momentanément toute l'activité des 
organes sexuels; elle mérite donc d'occuper 
le premier rang parmi les antiaphrodisiaques. 

9° Son action sur le tube intestinal et sur 
les organes digestifs est moindre que celle de 
la digitale. 

40° Une affection particulière de la mu- 
queuse nasale qui se déclare sous la forme d’un 
violent coryza paraît constituer un symptôme 
caractéristique pendant l'usage de la digitaline. 

44° La force d'action de la digitaline com- 
parée à celle de Ja plante paraît être dans le 
rapport de 30 : 4. 

12° La dose du médicament ne doit pas or- 
dinairement dépasser un cinquième de grain 
(environ 4 centigramme) par jour. Dans la 
plupart des cas, surtout dans les maladies 
chroniques, il suffit d’un vingtième à un seizième 
de grain par jour pour obtenir des effets sen- 
sibles. » 
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Le point principal de ces études, c'est la 
négation de la propriété diurétique de la digi- 
tale. À cet égard, selon mai, ilfaut distinguer 
s’il s'agit d'un homme à l'état de santé : les ré- 
sultats annoncés par l’auteur sont parfaitement 
conformes à ceux d'Homolle et Quevenne, mais 
dans certains états pathologiques il en est 
autrement ; par exemple, dans les hydropisies 
qui ne sont pas liées à l'albuminurie, mais qui 
sont sous la dépendance d'une maladie de cœur 
avec diminution dans la proportion d'albumine 
du sang, leseffets diurétiques dela digitale, pour 
n'être pas constants, n'en sont pas moins indubi- 
tables. Chose remarquable, cet effet diurétique 
n'apparaît souvent que cinq à six jours après 
l'administration de la digitale et se continue 
souvent après qu'on à cessé de l’administrer. 
Cet effet, je l’obtiens avec les pilules, scille, digi- 
tale et scammonée, mais les médecins qui ont re- 
cours à l'infusion de feuilles de digitale l'obser- 
vent aussi. 

La dose à laquelle l'auteur arrive me paraît 
très-élevée, la moyenne est pour moi de 2 
à 3 milligrammes de digitaline d'Homolle et 
Quevenne pour vingt-quatre heures. Je ne 
dépasse jamais 8, Je n’en continue pas l'ad- 
ministration plus de six jours. 
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Action de la digilatine sur la nutrition et sur 
la pression moyenne du sang et des artè- 
res (Winogradoff). 


Les expériences de l’auteur l'ont conduit aux 
résultats suivants : 

« 1° L'économie s'accoutume peu à peu à la 
digitaline comme à d'autres remèdes. On a pu 
aller sans inconvénient jusqu’à 3/40°5 et 2/7°° 
de grain. 

2° La digitaline n’est pas un diurétique dans 
l'acception propre du mot. De fortes doses de 
cette substance n'ont amené, dans un cas, 
qu'une augmentation insignifiante d'urine; 
dans un autre cas, la quantité d'urine a été 
diminuée. 

3° La diminution dans la quantité d’urée et 
dans celle des chlorures et des sels fixes mon- 
tre un ralentissement dans la nutrition. 

4° On ne s'explique pas l'augmentation de 
l'acide phosphorique et de l'acide sulfurique. 

5° Dans l'état physiologique de l'organisme, 
c'est-à-dire quand il n’y a pas de fièvre, la di- 
gitaline ralentit le pouls et abaisse la tempéra- 
ture, mais à un moindre degré que lorsque la 
figvre existe. L'auteur attribue en partie cette 
différence à l’état morbide du cœur et à cette 
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circonstance que les médicaments qui exercent 
une action spécifique sur un organe agissent 
plus promptement sur cet organe quand il est 
malade que lorsqu'il est sain. » | 

Je ne saurais accepter le fait de l’accoutu- 
mance pour la digitaline. Les phénomènes d’in- 
toxication se révèlent souvent après cinq à six 
_ jours de l’emploi de cet agent à dose suffisante 
mais non graduellement élevée. C’est cette ac- 
tion progressive qui m a fait insister sur Île 
précepte d'en suspendre l’usage après six jours 
d'emploi. 


Digitale dans les affections chroniques du cœur 
(Griesinger). . 


L'auteur s'élève avec raison contre l'emploi 
exclusif de la digitale dans les vices organiques 
de cet organe. D'après lui, elle conviendrait sur- 
tout dans les affections de la valvule mitrale, 
en changeant les caractères du pouls accéléré; 
irrégulier et petit qui les accompagne générale- 
ment, tandis que, dans les cas de maladie ac- 
compagnés de faiblesse de ce viscère, d'une di- 
latation très-considérable de ses cavités, de 
petites doses de médicaments excitants, et plus 


particulièrement de camphre, sont souvent in- 
diquées, 
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Emploi de la digitale dans le traitement de la 
fièvre typhoïde. 


Ce mode de traitement a été expérimenté par 
le professeur Wunderlich, conformément à la 
méthode que ce médecin avait déjà appliquée 
précédemment à l'étude de plusieurs fièvres 
aiguës. Nous n'entrerons pas ici dans le détail 
des observations thermométriques qui ont été 
faites dans cette série d'expériences ; il nous 
suffira de résumer les conclusions pratiques que 
M. Wunderlich en a tirées. 

Pour ce médecin donc, l'emploi de la digitale 
est indiqué dans les fièvres typhoïdes graves et 
notamment dans la période pendant laquelle le 
danger est surtout dans la violence de la fièvre. 
Ces cas sont ceux dans lesquels, au deuxième 
septénaire surtout, la température s'élève à 
399,4 le soir, et s'abaisse peu dans la matinée, 
en même temps que le pouls bat 120 fois par 
minute, ou au delà. Dans les cas légers, cette 
médication est sans utilité, mais elle peut être 
avantageuse à une période plus avancée, lorsque 
la fièvre se présente avec les caractères qui 
viennent d'être précisés. 

Il faut donner des doses assez élevées 
(08,95 à 4 gramme en infusion chez l'adulte) 


Bouchardat, 1864. | 11 
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et les continuer sans interruption tant qu’elles 
n’ont pas produit l'effet attendu. Il est proba- 
ble que la dose doit être d'autant plus élevée 
que la maladie est arrivée à une phase plus 
avancée, On arrête l'administration du médica- 
ment dès que le pouls est descendu à peu près 
au chiffre normal, Lorsqu’on se conforme à ce 
précepte, l'emploi de la digitale dans la fièvre 
typhoïde ne produit jamais d'effets fâcheux. 
L'’abaissement du pouls n'a, en particulier, 
jamais aggravé les symptômes cérébraux et ab- 
dominaux ; on peut en dire autant pour la fré- 
quence des complications, l’époque de la guéri- 
son, de la marche générale de l'affection, La 
digitale n'exerce aucune influence, directe ou 
indirecte, avantageuse ou nuisible, sur la lésion 
intestinale ; elle modère seulement les phéno- 
mènes qui, dans des cas graves, entravent ou 
contrarient la terminaison par la guérison. 
(Archiv der Heilkunde, 1862, deuxième livrai- 
son, — Gaz, médic.) 


J'emploierais la digitaline avec une réserve 
extrême dans la fièvre typhoïde, dans les cas 
seulement où le pouls s'élèverait à plus de 120. 
_Je n’en continuerais pas l'administration plus 
de trois jours. | 
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Sur la réduction de l'acide quinique en acide 
bensoïque et sur sa transformation en acide 
hippurique dans l'organisme (Lautemann). 


« En traversant l'organisme, l’acide quinique 
est réduit à l’état d'acide benzoïque, et celui-ci 
est éliminé sous forme d'acide hippurique. L'au- 
teur a établi ce fait intéressant par des expé- 
riences décisives, Ayant ingéré un soir 8 gram- 
mes de quinate de chaux, il a recueilli et ana- 
lysé l'urine rendue le lendemain : elle renfermait 
28,2 d'acide hippurique. 

MM. Zwenger et Siebert ayant trouvé l’acide 
quinique dans l'herbe des myrtilles, l'auteur 
admet comme probable que cet acide existe 
aussi dans d'autres végétaux herbacés, et que 
la portion notable d'acide hippurique que ren- 
ferme l'urine des vaches soumises au régima 
du vert provient de l'acide quinique ingéré avec 
les aliments. » 

Inspiré par cette intéressante étude sur la 
constitution moléculaire de l'acide quinique, 
j'ai eu la pensée d'administrer le quinate de 
chaux et l’acide quinique lui-même à la dose de 
À à 5 grammes dans un litre de véhicule aqueux, 
dans les cas de diathèse urique, déterminant 
soit les gravelles uriques, soit la goutte, soit la 


16 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, 


gravelle d'oxalate de chaux liée à la diathèse 
urique. J'ai les plus légitimes espérances sur 
l'efficacité de ce nouvel agent dont la physiolo- 
gie éclairesi bien les effets. Je me promets de 
revenir sur cet important sujet. 


Chlorate de potasse. — Traitement de la 
stomalite ulcéro-membraneuse (Bouchut). 


Le traitement de la stomatite ulcéro-mem- 
braneuse est aussi simple que facile et peu 
douloureux, grâce à la découverte récente d'un 
nouvel agent thérapeutique. 

Jadis on cautérisait beaucoup avec le nitrate 
d'argent ou l'acide chlorhydrique, quand on 
croyait, avec Bretonneau, que la stomatite 
ulcéro-membraneuse n'était qu'une forme de la 
diphthérite; comme la doctrine elle-même, 
cette thérapeutique est aujourd'hui aban- 
donnée. C'est justice. 

On a employé aussi les collutoires de borax et 
de miel à parties égales, mais cela ne vaut pas 
les autres modificateurs dont je vais vous 
parler. 

Tout en donnant de la nourriture, des pré- 
Parations de quinquina, du sirop ferrugineux 
et de l'huile de morue aux enfants pour rele- 
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ver les forces de l'organisation affaiblie, il faut 
faire de fréquentes lotions ou injections dans 
la bouche avec l'eau de guimauve et le miel 
rosat, et employer comme topiques le chlo- 
rure de chaux ou le chlorate de potasse. 

Jadis, on n’employait à l'hôpital des Enfants 
que le chlorure de chaux préconisé avec infi- 
nimeut de raison par M. Bouneau. Plusieurs 
fois par jour on frottait légèrement les gencives 
avec le doigt légèrement recouvert de chlorure 
de chaux en poudre sèche, et ensuite on injec- 
tait un peu d'eau tiède pour laver la bouche. 
Ce médicament modifiait très-avantageuse- 
ment la vitalité des ulcères de la gencive, et 
hâtait leur cicatrisation, Il n'avait qu’un in- 
convénient : d'être infect et douloureux ; aussi 
n'a-t-on pas hésité à l'abandonner dès qu'on a 
eu rencontré quelque chose d’aussi efficace, 
mais de moins désagréable. 

Ce médicament, proposé par MM. Chanal et 
Herpin, et que, par d'innombrables observa- 
tions, notre savant collègue M. Blache » fait 
entrer dans la pratique des maladies de l’en- 
fance, c'est le chlorate de potasse. En effet, 
rien n'égale la rapidité et la sûreté d'action de 
ce médicament pour arrêter la marche de 
la stomatite ulcéro-membraneuse. — On le 
donne de la façon suivante : 
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Julep gommeux......,.,,.. 100 grammes. 
Chlorate de potasse...,,..,.. 3 — 


À prendre dans les vingt-quatre heures, et 
continuer plusieurs jours de suite. 

Ce médicament n’a ni odeur ni saveur dés- 
agréables, est très-bien avalé par les enfants, 
Comment agit-11? Je n'en sais rien, maisil 
guérit. On a dit qu’administré dans l'estomac, 
il revenait par absorption modifier les ulcères 
de la bouche et des gencives. Cela peut être ; 
mais en passant dans la bouche ne pourrait-il 
pas également agir localement comme topique ? 
Il n'y a là rien d’absolument improbable. En 
effet, c'est là un des modes d’action du chlorate 
de potasse, et si on l'emploie comme topique, 
en solution comme gargarisme ou en applica- 
tions réitérées, on produit le même bon effet 
sur les ulcérations de la gingivite. 

Quoi qu'il en soit de cette discussion secon- 
daire, le chlorate de potasse est le meilleur 
moyen à employer contre Ja stomatite ulcéro- 
membraneuse. C’est un véritable spécifique 
contre cette maladie. (Union médicale.) , 
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Chlorate de potasse contre le cancroïde æ la peau 
(Bergeron). 


Des faits intéressants observés tant chez les 
“animaux que chez l'hommeet mentionnés dans 
le mémoire de M. Bergeron, il ressort : 

« 4° Que des cancroïdes de la muqueuse buc- 
cale et de la peau, dont l'examen microscopique 
a dans plusieurs cas confirmé les caractères 
cliniques, très-nettement dessinés d'ailleurs, 
ont été guéris par l'emploi du chlorate de po- 
tasse pendant un laps de temps variable, mais 
qui, n'ayant jamais été moindre de deux mois, 
s'est en général prolongé quatre, cinq et six 
mois ; 

2° Que dans le fait du docteur Milon (1858) 
et dans la première guérison que j'ai obtenue 
chez l'homme (1863), le chlorate de potasse a 
été employé exclusivement en lotions ou en 
applications continues sur les tumeurs où ulcé- 
rations cancroïdales, ce qui établit d'une ma- 
nière péremptoire l'efficacité du traitement 
externe, confirmée depuis par l'observation du 
docteur Blondeau ; 

3° Que jusqu’à présent, à l'exception d’une 
malade de la Salpêtrière (service de M, Char- 
cot), dont les cancroïdes sont aujourd'hui en 
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voie de guérison, sans autre traitement, du 
20 juillet au 6 novembre dernier, que l'usage 
interne du chlorate de potasse, aucun des ma- 
lades chez lesquels on s’est borné à donner le 
sel à l'intérieur n'a guéri; | 

4° Que les guérisons obtenues chez les ani- 
maux, Si elies tendent à faire croire que le 
chlorate de potasse agit aussi par absorption, 
ne le prouvent pas d'une façon absolue, par 
cette raison que les cancroïdes traités par 
M. Leblanc ou par moi chez le chat et le cheval 
avajent pour siége la muqueuse buccale, et 
ont nécessairement subi l’action directe du 
médicament administré en solution dans l'eau 
ou dans le lait; 

5° Qu'en conséquence, dans l'état des cho- 
ses, l'efficacité du traitement topique paraît 
mieux démontrée que celle du traitement 
général ; 

6° Que néanmoins celte conclusion n'im- 
plique pas la nécessité de renoncer à traiter 
par le chlorate les cancroïdes du rectum et de 
l'utérus; d'abord parce que le médicament 
pourra être porté le plus souvent sur les sur- 
faces malades, puis enfin parce que le fait de 
la Salpêtrière cité plus haut montre qu'à la 
longue l'action du chlorate peut se faire sentir 
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sur les points les plus éloignés des surfaces 
d'absorption ; 

7° Que chez mes malades j'ai employé une 
solution au vingt-cinquième, et me suis con- 
tenté chez les premiers de faire passer matin 
et soir sur les cancroïdes un pinceau trempé 
dans cette solution; mais la rapidité avec la- 
quelle la guérison a été obtenue dans le fait du 
docteur Blondeau permet d'espérer qu’en fai- 
sant usage d'une solution plus concentrée et en 
substituant aux lotions des applications per- 
manentes, on obtiendrait des résultats plus 
prompts; | 

8° Que le traitement interne, consistant uni- 
quement dans l'administration quotidienne de 
2 grammes de chlorate de potasse dissous dans 
une potion de 125 grammes ou dans un verre 
d'eau sucrée à prendre en cinq ou six gorgées, a 
été parfaitement supporté pendant près de quaire 
mois par deux malades de la Saipêtrière ; que 
chez un malade de M. Laugier et chez un ma- 
lade de M. Léger, il a au contraire amené au 
bout d'une quinzaine de jours un état de 
dyspepsie qui a forcé d'en suspendre momen- 
tanément l’emploi ; qu’enfin chez un malade de 
M. Devergie des accidents gastriques ont né- 
cessité sa cessation absolue; qu'en consé- 
quence il sera prudent de débuter par une 
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dose faible (50 centigrammes ou 4 gramme, 
par exemple), que l’on pourra au besoin élever 
ultérieurement. » 


Boisson contre le catharre aigu et chronique de 
la vessie (Zeissl). 


Pr, Herniaria glabra . ...... 
Chenopodium ambrosioides 


Pour huit doses égales. 


âà 40 grammes. 


On fait infuser une de ces doses dans une 
théière pleine d'eau bouillante, et l'infusion, à 
laquelle on ajoute un peu de sucre et de lait, 
est bue en deux fois dans la journée.— On ap- 
plique, en même temps, des cataplasmes émol- 
lients sur la région de la vessie et au périnée. 
— Après trois ou quatre doses de ce thé, on 
constate ordinairement une amélioration no- 
table. 
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Huile de foie de morue solidifiée 
(Dufourmantel). 


Pr, Huile brune de foie de 
MOLUB 0 «8 08 mit se 30 grammes, 
Colle de poisson. ....... 2 — 
Eau pour dissoudre a colle 
de poisson, . ... 4e. Qc Se 
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Ajoutez l'huile par petite quantité en ayant 
soin de ne pas dépasser + 25 degrés centigra- 
des, Ajoutez ensuite : 


Essence d’anis,..,,.,....,... 4 gouttes, 


Huile de foie de morue dans les affections 
convulsives (Anstie). 


Les maladies dans lesquelles l’auteur a em- 
ployé l'huile de foie de morue, sont la paraly- 
sie agitante, l’épilepsie simple, la chorée et le 
tremblement mercuriel, et dans toutes ces af- 
fections elle lui a paru être plus constamment 
utile que tout autre médicament. 


Des cures de petit-lait dans la phthisie 
(Thierry Miez). 


Dans la phthisie atonique, celle des individus 
lymphatiques, à l'état de colliquation, l'usage 
du petit lait n'est pas indiqué. On l’emploie 
utilement dans les formes aiguës; il est pos- 
sible d'après cela de considérer ce médica- 
ment comme ayant une action jusqu'à un cer- 
tain point débilitante. Rappelons que Benètre 
considère le petit lait comme un moyen de nour- 
rir les phthisiques, en diminuant la proportion 
d'azote contenue dans leur sang. 
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Biscuit d'amandes douces pour les glycosuriques 
(Pavy). 


« Le principalinconvénient du pain de gluten, 
dans la pensée de M. Pavy, c'est qu'il renferme 
encore une notable proportion d'amidon, et 
c'est pour ce motif que l'auteur a cru devoir 

remplacer les graines des céréales par des se- 

mences qui, parfaitement exemptes de principes 
nuisibles, renfermeraient de l'huile au lieu 
d'amidon. Son choix s’arrêta sur les amandes 
douces, dont nous allons rappeler la composi- 
tion chimique. 

Selon Boullay, qui a analysé les amandes 
douces, 100 grammes de ces semences seraient 
formés de : eau, 3,5; ‘pellicules extérieures 
contenant un principe astringent, 5; huile, 54; 
albumine jouissant de toutes les propriétés de 
l'albumine animale, 24; sucre liquide, 6 ; 
gomme, 3 ; partie fibreuse, 4; perte et acide 
acétique, 0,5. Ces résultats, fournis par la 
chimie, démontrent l'absence complète de prin- 
cipes dangereux dans l'amande douce, mais ils 
y révèlent la présence de 6 pour 100 de sucre 
qu'il faut faire disparaître. Le procédé que l’au- 
teur recommande dans ce but, consiste à verser 
sur les amandes réduites en poudre de l’eau 
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bouillante légèrement acidulée par l'acide tar- 
trique. En effet, par ce moyen, on coagule l’al- 
bumine, on s'oppose par suite à l’émulsion de 
l'huile, et dans l'eau de lavage qui reste lim- 
pide, on entraîne la totalité du sucre. Quand 
 l'amande douce est ainsi préparée, grâce aux 
2% pour 400 de matière azotée qu'elle renferme, 
elle jouit de propriétés nutritives incontestables, 
et ses 54 pour 400 d'huile sont destinés à rem- 
placer l'amidon des céréales, dont l'usage est 
interdit aux diabétiques. 

Ceci ‘posé, pour obtenir avec les amandes 
douces un aliment qui se rapproche le plus pos- 
sible de ceux qu’on prépare avec les céréales, 
M. Pavy conseille de les mélanger avec des 
œufs en proportion convenabie. Après des es- 
sais persévérants et réitérés, il a réussi à faire 
préparer des biscottes et différentes formes de 
biscuit susceptibles d'une longue conservation, 
et qui, n’étant composées que d'œufs et d'aman- 
des douces blanches, réduites en poudre et la- 
vées avec soin, offrent au diabétique un aliment 
irréprochable au point de vue de la production 
du sucre. Or, le nombre des mets dont les ma- 
lades affectés de glycosurie peuvent impunément 
faire usage est tellement restreint, qu'on sera 
heureux de pouvoir y joindre les biscuits d'a- 
mandes, à la préparation desquels on apportera 
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certainement avec le temps des perfectionne- 
ments très-sensibles. » 


J'ai reproduit sans rien y changer l'extrait 
donné par le Bulletin de thérapeutique, de l’ou- 
vrage de M. Pavy, parce que j'ai cru utile dele 
faire suivre de queJjques remarques. 

La faible proportion de fécule que renferme 
le pain de gluten peut être facilement utilisée 
par presque tous les glycosuriques. Le pain 
d'amandes n’est donc qu’un mets ajouté à ceux, 
non pas si restreints mais très-nombreux, que 
l’on peut, que l’on doit permettre aux glycosu- 
riques. 

Il n’est pas de médecin qui ait vu, je le 
crois, plus de glycosuriques que moi, et je 
puis dire que je réussis quand la glycosurie n’a 
pas amené à sa suite d’irrémédiables désordres 
dans les organes. Il me faut encore chez les 
malades de l'intelligence pour comprendre tous 
les détails du régime que j’ai institué et pour 
le régler suivant leur état. Cette éducation 
pratique de chaque malade est indispensable. 
Il faut tendre d’abord à faire disparaître le su- 
cre des urines par un régime sévère, puis fa- 
voriser l’utilisation des féculents par un exercice 
régulier et énergique. Ainsi, loin de chercher 
à supprimer les dernières traces des féculents, 
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je vise à en faire utiliser le plus possible. Je ne 
saurais trop le répéter, le vrai remède de la 
glycosurie, c’est l'exercice, c’est le gymnase. 


Sirop de fucus vesiculosus (Potier). 


Fucus vesiculosus pulvérisé 
grossièrement. ,..°+..:. 130 grammes, 

Eau alcoolisée à 14 pour 100 460 — 

Faites macérer pendant quatre ou cinq jours, 
passez avec expression, soumettez le résidu à 
une nouvelle macération pendant le même 
temps et dans une même quantité d’eau alcoo- 
lisée; passez, réunissez les deux liqueurs et 
filtrez. (On obtient 570 c. de liqueur filtrée, 
mais cette quantité peut varier.) 

Prenez une partie de cette liqueur, évaporez 
suffisamment jusqu à ce que le tout pèse 230 
grammes. 


_ Liqueur filtrée et concentrée, 230 grammes. 


Ajoutez : 
SHeRe A Pi ur ere Some 00 re 


Faites fondre au bain-marie couvert, laissez 
refroidir et passez pour obtenir un sirop. 

20 grammes (une cuillerée à bouche de ce 
sirop), 0,60 d'extrait ou le macéré de 
5 grammes de fucus. 
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En 4854, M. Richard T. Tilghman {de 
Philadelphie) a décrit un procédé de saponifica . 
tion qui consiste simplement à soumettre les 
corps gras à l’action de la vapeur d’eau sur- 
chauffée à 300 degrés environ. Sous l'influence 
de cette haute température et de la pression 
qui en résulte, il s'opère une séparation entre 
les éléments constitutifs des corps gras. La 
glycérine se trouve simplement mélangée a 
l'eau, et il suffit de la concentrer, d'abord di- 
rectement, puis au bain-marie, pour avoir un 
produit d’une grande pureté, 

Ce procédé est mis en pratique par M. Wil- 
son, à sa fabrique de bougies de Price. Il 
opère sur l'huile de palme, corps gras extrait 
du fruit de l’£læis quinensis, grand palmier 
cultivé également dans la Guinée, en Afrique, 
et dans la Guyane, en Amérique. Le fruit de 
l'Eleis guianensis est un drupe de la grosseur 
d'une noix, d'un jaune doré, formé d’un sar- 
cocarpe fibreux et huileux, et d'un noyau très- 
dur, qui renferme une amande grasse et 
solide. Le fruit contient donc deux huiles 
différentes, qui sont extraites séparément. 
L'huile du sarcocape est jaune, odorante, tou- 
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jours liquide en Afrique ou à la Guyane, ce 
qui fait qu’on lui donne le nom d'huile de palme, 
tandis que celle qu'on tire de l’amande est 
blanche, solide, et sert aux mêmes usages que 
le beurre, Cette dernière, beaucoup moins 
abondante que l’autre, ne vient pas en Europe, 
La première est importée des côtes de Guinée, 
presque exclusivement en Angleterre, en quan- 
tité considérable. L'huile de palme, telle que 
le commerce nous ia fournit, est solide, de la 
consistance du beurre, d’un jaune orangé 
foncé, elle présente une saveur douce et par- 
. fumée et une odeur d'iris, 

Tel est le corps gras utilisé à la fabrique 
de M. Wilson, Nous avons dit que l’huile de 
palme était jaune, mais on la blanchit par une 
exposition de dix à quinze heures de durée à 
l'air et à l'humidité, la température éiant 
maintenue à 4 00 degrés ; de sorte que les corps 
qui proviennent ensuite de son dédoublement 
sont d’une blancheur éclatante. 

Pendant l'opération de la saponification, la 
_ glycérine, au fur et à mesure de la décompo- 
_ sition de l'huile, distille, avec les acides gras, 
entraînée par la vapeur. Elle est recueillie et 
concentrée au point qu'on lui enlève toute 
l'eau qu’elle renferme; aussi, dans l'emploi 
médical faut-il diminuer sa densité. Nature du 
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corps gras, procédé de saponification, tout 
concourt à donner un produit de bonne qualité, 
car l'opération est effectuée sans l'intervention 
de réactifs dont il est à peu près impossible 
de la débarrasser ensuite. 

C'est pourquoi nous donnons notre préfé- 
rence exclusive à la glycérine provenant de 
cette source, et nous en recommandons spé- 
cialement l'usage, si l’on veut obtenir des ré- 
sultats constants et ne pas s’exposer à des 
mécomptes qui, bien que rares aujourd'hui, 
arrivent encore quelquefois. Toutes les bonnes 
pharmacies en possèdent maintenant. (De la 
glycérine; ses applications, par Demarquay.) 


Sur l'absorption de la glycérine par la peau. 


La glycérine est-elle absorbée par la peau 
MM. Hébert et Reveil disent oui, M. Demar- 
quay dit non; c’est à l'expérience à lever ces 
contradictions, 


Glycérine contre la surdité. 


La glycérine, soit pure, soit associée avec des 
médicaments actifs, doit être essayée dans le 
traitement des maladies de l'oreille ; voici des 
faits. qui témoignent de son utilité, 

Homme de trente-sept ans, ayant perdu 
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l'ouïe droite depuis dix-huit ans, à la suite d'une 
inflammation avec écoulement de l'oreille ex- 
terne. Le méat auditif offre un épaississement 
avec teinte perlée et absence complète de sé- 
crétion. Le malade entend un bruit incessant 
dans l'oreille affectée. On applique la glycé- 
rine au moyen d'un pinceau humecté de ce 
liquide. La première lotion est suivie d’une 
amélioration de quatre heures. On répète les 
lotions deux ou trois fois la semaine, et, au bout 
de cinq semaines, l'ouïe est redevenue saine. 

Une dame de cinquante-cinq ans est sourde 
depuis trente ans. La peau du méat auditif est 
très-dure, la membrane du tympan épaissie, 
d'un blanc perlé, sans trace de sécrétion. On 
ne peut la toucher sans exciter de vives dou- 
leurs. Les parties sont enduites avec de la 
glycérine, et une amélioration presque immé- 
diate se manifeste; la malade peut entendre 
ses fils lui parler. L'audition devient bonne 
chez cette dame, pourvu qu'elle prenne soin 
deux fois la semaine d'humecter avec la glycé- 
rine son conduit auditif; lorsqu'elle néglige 
cette pratique, l'audition devient ce qu'elle 
était auparavant. (The Lancet.) 

La glycérine est inoffensive, elle dissout piu- 
sieurs substances: on peut donc y avoir recours 
dans bien des cas de surdité. 


1480 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


Glycérolés au borax. 


Dans le muguet, la stomatite et l’angine 
pultacée, M. Blache ordonne des applications 
sur les parties affectées plusieurs fois par 
jour, avec : 


Glycérine pure..,....... s.:. 30 grammes, 
Sous-borate de soude...,.., 10 — 


Concurremment il prescrit, soit en irriga- 
tion, soit en gargarisme, l’eau de Vichy cou- 
pée de lait, 

M.Sée, dans le muguet, aprèsavoir pratiqué, 
d’après le procédé de M. Natalis Guillot, une 
friction avec un linge rude sur tous les points 
malades, fait badigeonner la partie de la mu- 
queuse qui était le siége du cryptogame à 
l’aide du glycérolé suivant : 


Glycérine. « ,.+...0v0e 40 grammes, 


AMIdON,. vs vseses es À A: 
D SRI — ANOUD LABO centigr. 


Les frictions avec le lingesec, suivies d'onc- 
tions avec le pinceau imprégné de glycérolé, 
doivent être répétées trois ou quatre fois par 
jour. (Demarquay.) 
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Glycérolé au chlorhydrate d'ammoniaque 
(Gueneau de Mussy). 


Contre le pityriasis de la tête, nous ne sau- 
rions trop vanter le glycérolé suivant proposé 
par M. Henri Gueneau de Mussv, et que nous 
avons très-souvent appliqué avec succès : 


Pr. Chlorhydrate d’ammoniaqg. 60 centigr. 
Glycérine .....,....,.. 30 grammes, 
Eau de roses ...,....,, 150  — 


Dans la même maladie, M. Stratin em- 
ploie : 


Biborate de soude. .,.... 2à 4 grammes. 
GIYCÉNO, De da ea, 45 Rues 
Eau de roses...,..,.. AMP ol 5 Me 


Glycérat d'iodure de potassium. 


. Pr. Glycérat d’amidon,. 45 grammes. 
lodure de potassium 087,10 à 1 — 


M. Gosselin a démontré que 'iodure de po- 
tassium pénétrait dans les chambres de l'œil, 
en passant à travers la cornée, et a expliqué de 
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la sorte comment ce sel pouvait faciliter la ré- 

sorption de certaines exsudations plastiques 

intra-oculaires, combattre la formation des 
cataractes, les taies de la cornée, etc. 

(Demarquay.) 

De la glycérine au point de vue pharmacologique 
et thérapeutique (Deschamps). 


Voici l'extrait d’un mémoire très-intéressant 
de M. Deschamps, inséré dans le numéro d'avril 
du Bulletin de thérapeutique : 

Les glycérines ont toutes une réaction acide. 

La glycérine préparée au moyen de l’oxyde 
de plomb est très-bonne; elle peut être em- 
ployée en toute sécurité. 

Les glycérolés pour l'usage externe sont 
très-bons, mais ils viennent après les saponés ; 
seulement , tous les agents médicamenteux ne 
peuvent pas être employés pour préparer des 
saponés, à cause de la nature du savon. 

Les lavements avec la glycérine ne doivent 
Jamais contenir d'agents thérapeutiques dont 
l'action dépend du temps qu'ils restent dans 
l'intestin, puisque la glycérine est purgative. 

Les glycérolés des plantes stupéfiantes sont 
bons ; mais ils ne peuvent pas être comparés 
avec les huiles médicinales. 
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La glycérine peut rendre de grands services 
dans le pansement des plaies. 

La glycérine ne peut être employée pour pré- 
parer la potion au chloroforme. 

Ce n'est ni par le nombre des formules de 
glycérolés quiont été publiées, ni par les quan- 
tiiés de glycérine qui ont été employées dans 
les hôpitaux que l'on peut juger de l'impor- 
tance de la glycérine ; mais c'est en démontrant 
que le traitement est moins long et qu'il n’en 
résulte pas de plus grandes dépenses. 

Le nom de glycérat n’est pas utile. 

Les glycérolés pour l'usage interne doivent 
être repoussés ; ils ne présentent aucun avan- 
tage. 

Enfin, Ja glycérine n'est nullement nutritive, 
et ne peut pas l'être. On pourrait, jusqu'à un 
certain point, la comparer à la gélatine, qui ce- 
pendant lui est bien supérieure. Elle n’est pas 
aussi émolliente qu'on le dit. 


TONIQUES SPÉCIFIQUES. 
Quinine contre la phthisie (Payne Cotton). 
Des faits observés, comparés aux observa- 


tions antérieures faites sur d’autres remèdes, 
il résulte, selon l'auteur : 


184 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


1° Que si la quinine peut être donnée avec 
raison dans Certains cas où il y a cachexie évi- 
dente, c'est un remède inférieur à d’autres to- 
niques contre la phthisie, et, dans certains cas, 
il est contraire à cette maladie ; 

.20 Que l'emploi combiné de la quinine et du 
fer peut être quelquefois très-profitable. 

(Medical Times, p. 22.) 


Action du quiquina sur lu fièvre pernicieuse 
dothiénentérique (Pécholier). 


Dans une des formes de la fièvre typhoïde, des 
redoublements à heure fixe nous engagèrent 
à essayer le quinquina, nous fûmes heureuse- 
ment surpris de voir que ce médicament, im- 
puissant contre la fièvré typhoïde vraie, coupait 
court subitement aux fièvres de cette troi- 
sième espèce. Une convalescence franche com 
mençait le lendemain ou le surlendemain de son 
administration. Or, de même qu'en présence 
d'une pneumonie ou d'une apoplexie présentant 
dans leur cours des exacerbations et jugulées 
par le quinquina, on conclut qu'on a eu affaire 
à une fièvre pernicieuse pneumonique ou apo- 
plectique, de même lorsque nous avons subite- 
ment enrayé ces fièvres typhoides avec exacer- 
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bations par le quinquina, nous n'avons pas hé- 
sité à admettre que la fièvre typhoïde servait 
alors de masque à une autre espèce de fièvre 
pernicieuse. Ainsi, les faits de cette catégorie 
démontrent l'existence d'une fièvre pernicieuse 
insuffisamment connue jusqu'ici et confondue à 
tort, soit avec la fièvre typhoïde elle-même, 
soit avec la complication de la fièvre typhoïde 
et de la fièvre rémittente. Pour distinguer net- 
tement ce nouvel état morbide de ceux qui ont 
avec lui des traits de ressemblance, nous pro- 
posons de le nommer fièvre pernicieuse dothiénen- 
térique. Cette forme de fièvre pernicieuse est- 
elle fréquente? C'est ce que, maintenant que 
potre attention est éveillée sur ce point, l’ave- 
pir nous apprendra. 

La préparation de quinquina qui nous a le 
mieux réussi contre cet état pathologique est 
l'association, journellement usitée à Montpel- 
lier, du sulfate de quinine avec l'extrait alcoo- 
lique de quinquina. C'est, en effet, pour nous ici 
une sorte d'axiome clinique que le sulfate de 
quinine ne possède pas toutes les vertus théra- 
peutiques du quinquina. 

Je partage complétement l'avis des praticiens 
de Montpellier, j'ai en effet établi que la cin- 
chonine agit autrement que la quinine et la 
complétait. L’acide quinique a des propriétés 
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physiologiques qui doivent aussi être prises en 
considération ; le tannin du quinquina, qui est 
un tannin spécial, peut avoir son utilité dans 
des conditions déterminées. 


Action du quinquina pour prévenir l'action de 
l'alcool (Lamarre-Picquot). 


Je pense, dit l’auteur, que c'est au tannin 
qu'il faut attribuer le mérite accordé au quin- 
quina, qui en contient une bonne proportion, 
de s'opposer à l'alcoolisme. 

Il y à déjà longtemps que notre savant et 
regrettable confrère Legroux, enlevé trop tôt à 
la science qu'il illustrait, avait trouvé dans le 
quinquina un principe qui le portait à donner à 
ce médicament des résultats thérapeutiques que 
beaucoup de médecins n’adoptent pas encore. 

Quant à l’action du quinquina, comme modi- 
ficateur de celle du vin, on retrouve dans plu- 
sieurs de nos vins les plus exquis la preuve que 
le tannin joue un grand rôle parmi les éléments 
qui les composent, selon les crus qui ont pro- 
duit ces vins : le clos-vougeot, le chambertin 
et Les autres grands vins de Bourgogne ne con- 
tiennent que peu ou point de tannin, aussi 
n'est-il pas sage d'en boire sans modération. 
Tout au contraire, les vins de Laffite, de Gruau- 
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Larose et tant d'excellents vins de Bordeaux 
contiennent beaucoup de tannin, vrai correctif 
du principe alcoolique ; aussi on les caresse 
avec ardeur et ils ne nuisent pas à la tête de 
ceux qui les fêtent. 

Les vins de Bourgogne renferment presque 
autant de tannin que ceux du Bordelais, mais 
en faisant macérer du vin généreux de Bour- 
gogne sur des pepins de raisin quand la fer- 
mentation est terminée, on obtient un vin qui 
se conserve très-bien, et que l’on peut consi- 
dérer comme un des meilleurs astringents. 


FERRUGINEUX. 


On m'a reproché, à bien des reprises,et M. Re- 
veil en dernier lieu, d'avoir dit dans un de mes 
premiers écrits sur les ferrugineux, qu'il fallait 
employer de préférence un sel de protoxyde de 
fer à acide organique, ou le fer métallique, parce 
que les sels de peroxyde de fer et tous ceux qui 
renferment un acide inorganique fort ne sont 
utiles que comme astringents et non comme 
reconstituants. 

Je n'ai cessé de dire depuis, et dans bien des 
occasions, que ma pensée ainsi rendue était 
forcée. Je reconnais comme tout le monde que 
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tous les sels de fer sont reconstituants, excepté 
ceux qui sont complétement insolubles dans 
l'appareil digestif, ou ceux, tels que les ferro- 
cyanures alcalins, qui sont éliminés par les uri- 
nes, ou ceux qui ont un principe électro-négatif 
vénéneux, On comprend la préférence spéciale 
de chaque médecin pour un ferrugineux qu'il 
administre communément, et dont il con- 
naît bien les effets, qui le fer métallique, qui le 
carbonate, ou l'hydrate, ou le tartarte, ou le 
citrate de peroxyde; mais je n’en maintiens pas 
moins le premier terme de ma proposition, qu'il 
faut employer de préférence ou le fer ou un sel 
de protoxyde à acide organique. Lisez les ob- 
servations attentivement recueillies, observez 
vous-mêmes, et Vous acquerrez la preuve qu'en 
restant dans les termes que je viens de poser, 
on réussit plus vite, plus sûrement avec la moin- 
dre dose de ferrugineux. Si, après Quevenne, 
j'ai donné la préférence au fer réduit, c’est 
qu'il réunit les conditions que je viens d’énoncer. 


Eliæir au citro-lactate de fer (Soc. ph. 
de Bordeaux). 


Pr. Citrate de fer ammoniacal. 3 grammes. 
Lactate de fer. .,.,...,.,: 4 — 
Elixir de Garus...,...+ 200 — 
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Du perchlorure de fer, ses incompatibilités 
pharmaceutiques (Adrian). 


Jamais, dit M. Adrian (Bulletin de thérapeu- 
tique), nous ne pourrons trop insister pour 
démontrer aux praticiens que la puissance 
d'action du perchlorure de fer comme hémo- 
statique et hémoplastique n’est due qu’à la com- 
binaison qu'il forme avec certains liquides de 
l'économie, et qu'il faut absolument renoncer 
à tout mélange avec des substances de même 
nature qui, par leur simple contact, peuvent 
en diminuer l'action et souvent la neutraliser 
entièrement. Pour éviter à l'avenir de sem- 
blables méprises, nous allons passer en revue 
les différentes substances avec lesquelles il 
faudra toujours éviter d'associer cet agent si 
précieux. 

Albumine.— Si dans une solution d'albumine 
parfaitement limpide on verse quelques gouttes 
de perchlorure de fer, il se forme aussitôt un 
précipité abondant, véritable caillt qui reste 
adhérent aux parois du vase. Ne peut-on pas 
conclure de cette simple expérience que c’est 
par son action coagulante instantanée, éner- 
gique, sur les éléments albumineux du sang, 
que le perchlorure de fer est à la fois l’hémo- 
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statique et l'hémoplastique par excellence ? Il 
est donc absolument incompatible avec toutes 
les substances animales ou végétales contenant 
de l’albumine. En se combinant avec ce prin- 
cipe, il décompose toutes ces substances, les 
transforme en se transformant lui-même, et 
devient ainsi impropre à remplir le but que 
l'on s'était proposé d'atteindre. 

Gomme.— Le perchlorure de ferestincompa- 
tible avec la gomme comme avec l'albumine. 
En effet, ajouté à une solution de gomme ara- 
bique obtenue à froid et d’une limpidité par- 
faite, il forme aussitôt un précipité abondant, 
et la partie restée soluble n'a plus aucune des 
propriétés d'astriction et de coagulation du 
perchlorure de fer. D'où l'indication positive 
de ne jamais associer le perchlorure de fer avec 
la gomme en solution, sirop, potion ou autre- 
ment, Car il en résulterait une combinaison 
insolubhle, espèce de magma qu'il est souvent 
impossible de sortir des flacons. 

Substances mucilagineuses. — 11 n'est pas 
moins nécessaire de montrer l'incompatibilité 
radicale du perchlorure de fer avec toutes les 
solutionsmucilagineusesfaites aveclaguimauve, 
l'amidon, le lichen, les semences de lin et de 
coings, etc. Que l'on ajoute, en effet, à une 
infusion de l’une de ces substances quelques 
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gouttes de la solution perchloroferrique, et l'on 
verra bientôt se former un véritable coagulum, 
en même temps que le perchlorure de fer lui- 
même sera ramené à l’état de protochiorure de 
fer. On ne peut davantage l’administrer dans 
une infusion ou une décoction quelconque, 
dont il précipiterait aussitôt le principe extractif 
en se combinant avec lui, et l'on n'aurait ainsi 
qu'un produitinerte et parfois même dangereux. 

Pilules, pastilles, capsules, etc. —Ilestaussi 
inapplicable sous forme pilulaire, car on ne 
peut lui donner ces formes pharmaceutiques 
sans l’incorporer à la gomme, à l'amidon, aü 
sucre où à quelque autre corps mucilagineux 
qui le décomposent également. Déjà notre con- 
frère M. Burin du Buisson avait blämé ces 
prétendues préparations nouvelles comme 
inertes. Aussi nous ne pouvons partager 
l'opinion qu'il a émise dernièrement de faire 
administrer la teinture de Bestuchef en cap- 
sules. Car ici encore, non-seulement le per- 
chlorure de fer, au contact d’une matière géla- 
tineuse, sera décomposé, mais tout le monde 
sait que la teinture de Bestuchef elie-même 
n'est qu'un mélange de protochlorure de fer et 
d’acide chlorhydrique, résultat de la réaction 
qui s'opère par le simple contact du perchlo- 
rure de fer sur l'alcool, 
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Sucre. — Même en présence du sirop simple 
de sucre de canne, le perchlorure de fer 
éprouve une décomposition manifeste, Ce mé- 
lange prend immédiatement une coloration 
jaune plus intense que dans l’eau distillée, et, 
après quelques jours, cette couleur jaune dis- 
paraît et se change en un jaune verdätre dû 
au protochlorure de fer formé et à la transfor- 
mation du sucre en glycose. Les expériences 
comparatives de MM. Duroy et Cornaz, répé- 
tées par M. le professeur Regnault, ont con- 
firmé ce fait d’une manière incontestable. La 
glycose est donc le seul produit sucré avec 
lequel la solution de perchlorure conserve sa 
couleur ; mais ce produit est banni de la phar- 
macie et il ne saurait faire exception avec 
avantage pour l'administration de ce persel de 
fer (4) 

Tannin.— Quoique les propriétés astringentes 
et coagulantes du tannin et du perchlorure de 


(4) Le saccharure au chlorure ferrique neutre 
de M. Paggliari, pharmacien distingué de Rome, 
me paraît devoir être excepté de la proscription, 
Il renferme un décigramme de composé ferrique 
(pour 5 grammes ou une cuillerée à café de sucre). 
Son administration est agréable, facile ; sa conser- 
vation m'à paru satisfaisante, 
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fer soient analogues dans certains cas patho- 
logiques, il est indispensable de les employer 
séparément pour qu’ils produisent chacun son 
action spéciale sur l'économie, avant d'avoir 
eu le temps de réagir l'un sur l’autre. Car, il 
ne faut pas l'oublier, le fer est le meilleur 
réaclif du tannin, dont il décèle la présence en 
le rerdant insoluble, Le quinquina, le cachou, 
le ratanhia, la grande consoude, le coing, les 
écorces d'orange amère, le café et un grand 
nombre d'autres substances toxiques ou astrin- 
gentes, qui doivent leurs propriétés au tannin 
qu'elles contiennent, agissent de la même ma- 
nière sur le perchlorure de fer. Par leur sim- 
ple contact, il se forme un précipité bleu noi- 
râtre couleur d'encre, encre véritable, plus ou 
moins foncée, résultant du tannate de fer formé, 
lequel n'a niles propriétés de la solution ferri- 
que ni celles du tannin. Est-il nécessaire d'ajou- 
_ter que l'aspect désagréable des médicaments 
ainsi préparés est répugnant pour les ma- 
Jades, 


Ergotine.— L'effet hémostatique de l’ergotine 
a également donné l'idée de l'associer au per- 
chlorure de fer; mais, outre que leur action 
organique est toute différente, ie mélange de 
ces deux agents donne lieu à un précipité 
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abondant, à une décomposition instantanée qui 
peutralise leur action réciproque (4). 

Opium. — On sait depuis longtemps que le 
perchlorure de fer est le réactif par excellence 
des préparations à base d'opium, et qu’il sert 
à déceler la présence de la plus minime quan- 
tité de morphine ou. de ses sels. Il suffit de 
verser une ou deux gouttes de perchlorure de 
fer dans une solution d’un sel de morphine 
pour obtenir une coloration bleue d'une grande 
intensité, coloration qui prouve la transforma - 
tion de la morphine en un autre produit dé- 
pourvu de l'action sédative de l’opium. 

Est-ce prouvé ? je ne le sais. 


Perchlorure de fer et chlorure de sodium comme 
hémostatique (Janssens). 


La meilleure manière de préparer le nouvel 
hémostatique consiste à mélanger parties 
égales en volume de perchlorure de fer liquide 
à 40, 42 ou 15 degrés, et d’une solution con- 
centrée de chlorure de sodium purifié. 

Il est à observer que pour que le composé 
jouisse de toute l'efficacité voulue, le perchlo- 
rure de fer employé en cette circonstance, 


(1) Je n’oseraisêtre aussi affirmatif que M.Adrian, 
les faits cliniques paraissent devoir autoriser cette 
association. (B.) 
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doit être d’une neutralité absolue ; or, on ne 
parvient que difficilement à préparer une solu- 
tion du sel ferrique ayant ce degré de neutra- 
lité, le produit obtenu d’après le Codex belge 
même, n'est pas à l'abri de cet inconvénient, 
comme l'a fait remarquer très-bien notre col- 
lègue M. Leroy. Nous croyons donc que l’on 
pourrait apporter une légère modification au 
mode de préparation indiqué plus haut : afin de 
pouvoir se servir du chlorure ferrique de la 
Pharmacopée, on commencerait par amener la 
solution du chlorure ferrique au degré indiqué, 
on ajouterait du carbonate sodique en solution 
concentrée, aussi longtemps qu'il y aurait dégage- 
ment d'acide carbonique, ou aussi longtemps que 
le précipité d'hydrate ferrique se redissoudrait. 
Pour savoir ensuite combien on devrait ajou- 
ter de la solution de chlorure de sodium, on 
n'aurait qu'à faire un mélange type dont on 
prendrait le degré, et l'on ajouterait de la so- 
lution du sel alcalin à celle de chlorure ferri- 
que neutralisé tant qu'elle serait au même 
degré. (Bull. de la Soc. ph. de Brux.) 
Ne pourrait-on pas dissoudre dans la dissolu- 
tion concentrée de chlorure de sodium, des pro- 
portions variables, suivant l'effet qu'on veut ob- 
tenir, du chlorure ferrique anhydre indiqué par 
un habile pharmacien de Paris, M. Lebaigne ? 
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ASTRINGENTS. 
Du tannin contre la phthisie (Woillez). 


Il paraît démontré-àa M. Woillez que le tan- 
nin fait disparaître plus ou moins rapidement, 
au moins chez un Certain nombre de malades, 
les ràles humides qui accompagnent parfois les 
tubercules crus (première période). Le tannin 
diminue en même temps la dyspnée, la fré- 
quence de la toux et l'expectoration, et enfin, 
il améliore sensiblement l'état général. « La 
modification de l'état local par le tannin, dit 
M. Woillez à ce propos, me semble démontrer 
que les poussées congestives, avec production 
de râles humides, sont la principale cause des 
aggravations temporaires que l'on voit survenir 
dans le cours de la première période de la 
phthisie, J'ai dit que l'emploi du tannin, en 
faisant disparaître rapidement les râles, prou- 
vait qu'il s'agissait alors de tubercules à l'état 
cru. J’insiste avec conviction sur ce moyen de 
distinguer la tuberculisation au premier degré, 
de la tuberculisation arrivée à sa période la 
plus grave, c'est-à-dire celle de la production 
des cavernes du poumon. On ne saurait mé- 
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connaître, en effet, que la confusion, au point 
de vue clinique, ne soit d’abord très-facile 
dans un assez grand nombre de cas. De part et 
d'autre il peut s’observer de la matité, des 
souffles, des râles humides, de la bronchopho- 
nie. Ce n'est que lorsque la respiration est 
manifestement caverneuse ou amphorique, 
avec pectoriloquie incontestable et gargouille- 
ment augmentant par la toux, et lorsqu'il 
existe une fièvre hectique avec diarrhée et 
marasme, que l'existence des cavernes ne sau- 
rait être confondue avec la congestion péri- 
tuberculeuse de la première période. Or, com- 
bien sont nombreux les cas dans lesquels ne se 
constatent pas encore les signes les plus avan- 
cés! Dans ces cas douteux le Lannin fait dispa- 
raître rapidement les râles, s'il n'y a pas de 
cavernes, et beaucoup plus lentement ceux 
qui se prodnisent dans des excavations. » 
Dans la phthisie arrivée à sa période avan- 
cée, M. Woillez a encore vu le tannin avoirun 
effet favorable en arrêtant dans leur marche 
les accidents, et en les modiliant au point de 
produire une guérison apparente. Lorsque les 
cavernes ne sont pas trés-vastes, 1l arrive ordi- 
nairement que les signes locaux s’améliorent 
sensiblement au bout de huit à quinze jours. 
Cette amélioration est caractérisée par la dimi- 
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nution prononcée des râles humides, La res- 
piration soufflante ou caverneuse est ensuite 
plus nette, ainsi que la bronchophonie, et les 
râles, parfois peu nombreux, se perçoivent 
principalement à la fin de l'inspiration ou 
seulement au moment de la toux, qui leur 
donne leur véritable valeur. 

Les principales conditions dans lesquelles la 
médication par le tannin a paru échouer dans 
la phthisie sont la continuité de la fièvre, la 
rapidité de la marche de la maladieet l'existence 
d'un accouchement récent. (Bull. thérap.) 

Dose : quatre pilules de 20 centigrammes ; 
deux avant chaque repas. M. Woillez v ajoute 
quelquefois l'extrait de rathania à la dose de 
4 grammes dans un julep. 


Tannin dans la conjonctivite. 


Dans la période aiguë de la conjonctivite, 
M. Sheaton préfère aux astringents minéraux, 
comme les sels d'argent, de zinc, de plomb, de 
cuivre et autres, qui lui paraissent inapplica- 
bles alors par la violente douleur et l'irritation 
qu'ils déterminent s'ils ne sont dilués au 
point d'en rondre l'action équivoque, il préfère, 
dis-je, le collyre au tannin, dans la proportion 
de % à 8 grammes dans 30 grammes d’eau 
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distillée. Quelques gouttes instillées dans l'œil 
amènent un larmoiement considérable, mais 
sans la douleur et le picotement parfois insup- 
portables des sels minéraux, et en en répétant 

_ l'usage aussi souvent que l'intensité du mal le 
réclame, on voit bientôt survenir la contraction 
des capillaires engorgés, un chémosis abon- 
dant. 

Pour les partisans de l'action substitutive 
des sels minéraux en pareil cas, le tannin, 
comme simple astringent, ne saurait les dé- 
trôner, malgré son avantage d’être indolore, 
ce qui, pour certains malades pusillanimes, les 
enfants surtout, est un point capital. Aussi 
les préférons-nous à ceux-ci, comme M. Shea- 
ton, dès qu'ils sont employés comme astrin- 
gents. Le perchlorure de fer, qui en est le 
type, ne mérite pas même de faire exception, 
Employée dans une conjonctivite subaiguë, 
avec chémosis, la solution normale, diluée au 
dixième, produisit une douleur si violente et 
une telle coagulation des liquides albumineux, 
que le malade fut pendant une heure environ à 
jeter des cris, en disant qu’il n’y voyait plus 
à cause des flocons albumineux qui venaient se 
placer par intervalle devant la pupille. Il n'ya 
pas à redouter au moins de voir le tannin pro- 
duire de pareils accidents. (Union médic.) 
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Passage de l'acide gallique dans l'urine 
(Landerer). 


L'auteur a reconnu que l'acide gallique 
passe facilement dans l'urine et s’est assuré de 
la présence de cet -acide par l’action qu'il 
exerce sur les sels de fer qui, en effet, com- 
- muniquent une teinte bleue à ce liquide. L’oh- 

servation a été faite sur un malade qui prenait 
de 2 à 6 grammes d'acide par jour. 


Semences de chardon-marie comme 
antihémorrhagiques. 


Dans le but d'arrêter des hémorrhagies 
profuses, qui avaient résisté au traitement le 
plus rationnel, M. le docteur Lange a eu re- 
cours récemment, chez onze malades, à une 
décoction de semences de chardon-marie 
Sylibum Marianum) faite avec 180 grammes 
d'eau pour 30 grammes de semences ; la dose 
était d'une cuillerée à soupe toutes les heures 
ou toutes les deux heures ; quelquefois il ajouta 
à cette décoction un gros d'acide sulfurique ; 
le plus souvent 1l a suffi d'une seule potion 
pour enrayer les phénomènes morbides, et tout 
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au moins il y eut une amélioration marquée, 
Les onze malades traités par ce docteur étaient 
atteints, un d’hématémèse, quatre de métror- 
rhagie (dépendante d’un cancer de l'utérus), 
une de ménorrhagie, deux d’épistaxis conco- 
mitant à une affection scorbutique, deux de 
flux hémorrhoïdaux, et une d'hématurie. 
(Union médicale de lu Gironde.) 


Henné (Abd-el-Aziz Herraouy, du Caire 
(Egypte). 


Le henné (Lawsonia inermis, de la famille 
des Lithrariées) est une plante que les peuples 
de l'Orient connurent dès la plus haute anti- 
quité.Ses feuilles étaient employées soit comme 
médicament, soit à la préparation de certains 
cosmétiques. Ses fleurs, douées également de 
propriétés médicamenteuses, étaient et sont 
encore recherchées comme un agréable par- 
fum. On jies vend au Caire comme le lilas à 
Paris. 

M. Abd-el-Aziz a divisé l'étude du henné 
en trois parties : 4° histoire naturelle médi- 
cale ; 2° histoire chimique; 3° application à la 
teinture. 

La première parlie comprend la description 
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de ce végétal, donnée successivement par 
Dioscoride, Pline, Gaspard Bauhin, etc., et 
surtout par Laurence Garcin en 1748. Il est 
commun dans les Indes, au Malabar, à Cey- 
lan, etc., ainsi qu’en Arabie, en Perse et en 
Égypte, où il est abondamment répandu. 

D'accord avec le docteur Figary-Bey, pro- 
fesseur d'histoire naturelle au Caire, M. Abd- 
. el-Aziz n’admet qu'une seule espèce de henné, 
le Lawsonia alba donnant deux variétés : le 
L.inermis et le L. spinosu. 

Leurs feuilles sont employées comme topi- 
que contre les ulcères de la bouche. Les 
femmes de l'Orient l'employaient et s'en ser- 
vent encore pour teindre d'une couleur orangée 
leurs pieds et leurs mains, ainsi que pour 
dorer leurs cheveux. Cet usage est peut-être 
moins l'effet d'une coquetterie (qu'on n'envie- 
rait pas chez nous) que le besoin de prévenir 
et de traiter certaines maladies de peau, si 
communes dans les pays chauds. 

Ces feuilles, par leur forte astringence, 
sont encore utilisées pour la teinture du bois 
blanc en couleur acajou. 

Les fruits sont considérés comme emmé- 
nagogues. 

Le henné livré au commerce est sous forme 
de poudre. On en distingue de deux sortes : le 
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henné d'Arubie et le henné d'Egypte, moins 
estimé que le premier. Celui-ci est souvent 
falsifié par 5 pour 100 de sable, lequel entre 
pour 20 pour 400 dans le henné d'Égypte. 


Sur da graine du Cæsalpinia bonducella 
(Johnson). 


En parlant du traitement des fièvres par les 
indigènes du Bengale, l’auteur signale qu'après 
l'emploi de purgations au moyeu d’un sel noir 
du pays, ils se servent , pour couper la fièvre, 
d’une graine produite par une petite plante 
grimpante appelée Kaat-kullagee ou Cutca- 
ranja. L'amande de cette graine, ajoute-t-il, 
est extrêmement amère, et possède à un haut 
degré les propriétés toniques où fébrifuges du 
quinquina. Mais elle a un avantage évident sur 
ce dernier, car au lieu de produire la moindre 
constipation, elle estau contraire modérément 
laxative. 

On peut aisément comprendre que, dans un 
pays tropical où le système biliaire est si com- 
munément altéré, une telle propriété est d’une 
utilité incalculable. Une des graines réduite en 
pâte avec trois ou quatre graines de poivre et 
prise trois, quatre et cinq fois par jour avec 
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l’auxiliaire de la décoction de Chereitah (Gen- 
tiana cherayita), est une médication qui réussit 
si bien en général pour guérir les fièvres inter- 
mittentes, qu’elle est déjà adoptée par beaucoup 
de médecins européens. 

Attendons la vérification chez nous, avant 
d'adopter ces merveilleux résultats. 
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Mercuriaux. — De l'indication du mercure 
dans la syphilis (leçons de M. Diday). 


€ Chancre. — Contre le chancre induré, le 
chancre huntérien, donnez le mercure {de pré- 
férence le protoiodure, une ou deux pilules 
chacune de 0,05, par jour).— Contre l'érosion 
chancriforme, pas de traitement interne. — 
Dans les cas douteux, expectation jusqu'à ce 
que les caractères se dessinent. — Telle est 
ma conduite ; et, pour vous donner une idée 
de ce que j'entends par chancre huntérien, je 
dois déclarer que, en fait de lésion primitive, 
j'en vois beaucoup plus de celles qui m'engagent 
à omettre, que de celles qui m'engagent à 
ordonner le mercure. 
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» D'ailleurs, certainesconditionsextrinsèques 
sont de nature à influer sur ma décision. Le 
malade a-t-il plus de quarante ans? Est-il de 
constitution débilitée ? Manifeste-t-il des sym- 
ptômes accentués d'indocilité ou d'insouciance ? 
Ai-je lieu de penser qu’il ne pourra ou ne vou- 
dra pas s'asservir aux règles de l'hygiène ?... 
En pareil cas, je donnerai plus volontiers le 
mercure pour tel chancre qui, à ne considérer 
que ses caractères physiques, m'aurait, avec 
des conditions contraires, paru pouvoir se pas- 
ser du spécifique. 

». Quand j'ai jugé à propos de prescrire du 
mercure durant cette période de la maladie, je 
proportionre la force et la durée du traitement 
au degré de consistance qu avait la dureté lo- 
cale, ainsi qu a la résistance qu’elle a manifes- 
tée aux effets médicateurs du mercure. 

» Période prodromique.— À ce moment, ne 
continuezjamiaisle mercure sans nécessité, c'est- 
à-dire à moins queie chancre n'ait eu une dureté 
véritablement ligneuse. Et encore, même dans ce 
cas, le suspendrais-je très-volontiers durant 
dix ou douze jours, lorsque éclatent la céphalée, 
les lassitudes musculaires, la prostration morale, 
si ces accidents avaient une grande intensité, 
A plus forte raison faut-il s'abstenir de mer- 
eure si, jusque-là, on n'a pas cru devoir le don- 
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ner. Il pourra devenir indiqué plus tard. Mais 
durant cette phase, il ferait certainement moins 
de bien que de mal. 

» Le remède, le vrai spécifique des accidents 
prodromiques est, je l'ai dit, liodure de 
potassium ou de sodium, à la dose quotidienne 
moyenne de 4, puis de 2 grammes, pendant 
une quinzaine de jours. Les ferrugineux sont 
toujours nécessaires , le quinquina souvent 
utile, comme auxiliaire. 

» Première poussée. — Je trouve là de quoi 
compléter le diagnostic; mais, quant à ma 
conduite, elle dépend en grande partie de ce 
qui a été fait précédemment; car, de deux 
choses l’une : 

» Ou le malade a déjà, pendant la durée du 
chancre ou auparavant, pris du mercure... 
Dans ce cas, qu'il ait été prescrit par d'autres 
ou par moi, je ne puis que le continuer. En 
effet, les accidents qui se déclarent alors, 
fussent-ils même légers, ne sauraient compter 
absolument comme indices d’une vérole faible, 
puisque, à la rigueur, leur bénignité actuelle 
peut n'être due qu'à l'influence du spécifique 
pris antérieurement. 

» Ou bien, au contraire, le malade n’avait-il 
point pris de mercure avant la première pous- 
sée?...Alorssansombréetsans voile, jelis à livre 
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ouvert dans son présent et son avenir. Laréponse 
n'est pas moins précise que la question. À ro- 
séole..., expectation..…; à syphilide vésiculeuse, 
squameuse, pustuleuse..., mercure; à syphilide 
papuleuse..., expectation, mais surveillance. 

__ » La présence des plaques muqueuses, leur 
confluence, leur aspect variable, leur exuicéra- 
tion plus ou moins profonde, ajoutent peu à ces 
éléments de l'indication thérapeutique, Trop 
de cause$ locales influent sur la fréquence de 
cette lésion, sur ses caractères, pour qu'on soit 
autorisé à voir dans sa modalité diverse un in- 
dice du degré d'intensité de la vérole. — D'ail- 
leurs , interrogez le mieux possible la plaque 
muqueuse ; tenez rigoureusement compte des 
influences extrinsèques qui l'aggravent ou 
l'atténuent. Qu'en tirerez-vous?... Rien; rien 
qu'on ne lise aussi exactement et plus aisément 
dans la physionomie de l'éruption cutanée 
concomitante. Car l’efflorescence du tégument 
interne, la plaque muqueuse ne peut guère 
être, lors de la première poussée, que la re- 
production de |’ efllorescence du tégument ex- 
terne, de la syphilide. 

» Deuxième poussée. — Ici l'intensité de la 
maladie, le sort du malade, se j: ugent en der- 
nier ressort. Là aussi peut s'apprécier l'in- 
fluence des traitements institués jusqu'alors, 
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leur efficacité ou leur insuffisance. D'abord, 
on le sait, plus l'intervalle entre ia première 
poussée et celle-ci a été court, plus le pronos- 
tic s'aggrave. Mais c'est surtout d'après la 
nature des lésions apparaissant à ce moment, 
qu'on peut se prononcer sur la curabilité spon- 
tanée du mai ou sur la nécessité de lui opposer 
dès lors et sans plus de retard lemercure. 

» Ainsi une deuxième poussée constituée par 
une éruption de même caractère ou de carac- 
tère plus bénin que la première, doit, en règle 
générale, faire ajourner le mercure ou même 
le contre-indiquer définitivement. 

» Le mercure est, au contraire, indiqué contre 
les éruptions que j'ai précédemment spécifiées, 
celles que j'appelle syphilides profondes. Il est 
également indiqué contre la dysphoaie syphi- 
litique (accident que, je l'ai ailleurs démontré, 
le protoiodure amende en quatre jours, guérit 
en dix ou douze jours). 

» Il l'est, et à double titre, contre L'iritis sy- 
philitique. 

» Il l'est contre l'albuginite, bien que, dans 
ce cas, on doive presque toujours laisser 
prendre aux iodurés une part dans l'honneur 
de la cure. 

» [I l'est contre l'onyxis, contre les squames 
palmaires et plantaires, lésions qui, d'ailleurs, 
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que des topiques mercuriels. 

» Il l'est enfin, et essentiellement, contre 
toutes les lésions de la syphilis infantile héré- 
ditaire. 

» Combien de temps faut-il continuer le trai- 
tement mercuriel? Question longuement dé- 
battue, litigieuse s'il en fut, et qui doit surtout 
l'être pour ceux qui attendent de ce traitement 
une cure radicale. Plus, en effet, ils voient 
revenir les récidives (qui sont dans la nature 
des choses), plus ils s’en prennent à l’insuff- 
sance d'un traitement, qui, soit moitié moindre, 
soit doublé, n'eût fait ni pis ni mieux. Quant 
à moi, qui ne demande au mercure que de gué- 
rir, de bien guérir la lésion actuelle, j'en pro- 
longe l'administration assez pour opérer cette 
guérison, c’est-à-dire, en général, autant de 
temps après la disparition de la lésion qu'il a 
fallu de temps pour obtenir cette disparition. 
C'était la pratique de Dupuytren : il est re- 
marquable que, après trente ans, l'expérience 
m'ait ramené au précepte de mon premier 
maître. 

» N'espérant du mercure que la disparition 
des lésions actuellement existantes, vous pres- 
sentez, messieurs, ce que je pense des traits- 
ments dits de précaution, que tant de gens, 
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par prudence, avant de se marier, viennent 
solliciter du médecin. « Le mercure ne peut 
guérir une lésion absente, leur réponds-je in- 
variablement. Et si elle doit un jour venir, ne 
vaut-il pas mieux la laisser libre d’éclater à 
son heure et avec intensité naturelle, afin que, 
voyant l'ennemi face à face, on puisse mieux 
proporlionner à ‘son pouvoir réel les forces 
qu'on doit lui opposer. » 

» De même, à moins de lésion grave, d'indi- 
cation urgente, j aime peu à commencer un 
traitement mereuriel vers la fin de l'hiver. 
Dans un ou deux mois, vous allez savoir à 
quoi vous en tenir, dis-je alors aux malades. 
Si le virus est encore en état de provoquer 
uue poussée de quelque intensité, le mois de 
mai ne se passera pas sans nous l'apprendre, 
Ajournons donc jusque-là, puisque rien ne 
presse, un nouveau déploiement de nos res- 
sources thérapeutiques. 

» Parfois, ilyaeurécidive, récidiveévidente ; 
mais ce faits’estopéré dansdes conditions telles, 
quil n'implique pas une persistance inquié- 
tante de l’état actif du virus, et qu'il ne néces- 
site, par conséquent, pas le mercure. Ainsi, 
un refroidissement a reproduit des plaques mu- 
queuses gutturales (récidive par cause acci- 
dentelle). Ainsi, un vésicatoire a fait appa- 
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raître à son pourtour une éruption papaleuse 
circonscrite (récidive par cause locale). Ainsi, 
un écart de régime a provoqué le retour d’une 
céphalée mal éteinte {récidive par cause qui 
peut s'éviter). Dans ces différents cas, le pré- 


_cepte estclair et la conduite toute tracée : 


neutralisez , éludez, conjurez les influences 
mauvaises qui ont agi; mais dispensez-vous 
d'opposer une médication générale à des causes 
éminemment passagères ou locales. 

» Hésitez-vous encore? les indications et 
contre-indications se balancent-elles à peu 
près également dans votre esprit? Je vous 
le dis bien bas, mais je dois tout vous dire, 
car, en semblable malière, rien n’est à 
négliger de ce qui est permis. Du coin de 
l'œil, observez le malade pendant que vous 
répondez à ses questions. S'il penche vers la 
médication hydrargvrique, ne lui marchandez 
pas l'objet de ses préférences. En effet, que 
vous donniez du mercure ou non, 1l y aura 
presque certainement des récidives. Et quels 
reproches ne vous ferait pas le client, si vous 
lui aviez refusé le médicament auquel sa con- 
fiance assignait la valeur d'un antidote?.. 
Dans ces termes, — c’est-à-dire lorsqu'il y a 

à peu près autant de raisons pour donner que 


__ pour ne pas donner le mercure, —laissez ainsi 
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à l'intéressé une part de responsabilité dans la 
décision à prendre. C'était la tactique et le 
conseil de Wallace. — Mais cependant, je dois 
le dire, quoique lourd, le mercure, en pareil 
cas, fait rarement pencher la balance de son 
CÔLÉ. » | 


Cyanure de mercure contre l'hydrocèle. 


Le docteur Koch recommande contre l'hydro- 
cèle l'emploi du cyanure de mercure, d'après 
trois cas de succès observés par lui sur des 
garçons âgés d'un an et demi, de trois et de 
huit ans. La pommade dont il se sert, est 
composée de 30 centigrammes de cyanure de 
mercure pour 45 grammes d'axonge : deux 
ou trois fois par jour, on prend gros comme 
un haricot de cette pommade, avec laquelle 
on frictionne doucement le scrotum, qu’on 
recouvre ensuite de ouate et qu'on soutient 
dans un suspensoir. Si, après six à huit fric- 
tions, il se développe un érythème doulou- 
reux , on suspend pendant quelques jours 
l'usage de la pommade, et l’on panse avec un 
linge graissé. Au bout de huit jours, la tumeur 
avait déjà notablement diminué et la résorption 
se fit d'une manière complète dans l'espace de 
trois à six semaines. 
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Si le thallium métal ressemble au plomb par 
ses principaux Caractères physiques : aspect ex- 
térieur, couleur, densité, etc. (1) ;ils'en rappro- 
che aussi de la manière la plus intime par son 
action toxique. Les sels qu'il donne sont généra- 
lement plus solubles que les sels de plomb cor- 
respondants : aussison action toxique immédiate 
est plus énergique, et par contre son élimina- 
tion de l'économie plus rapide et plus complète. 


Thallium; ses propriétés toxiques (Lamv). 


Le sulfate de thallium est un poison énergi- 
que, et les deux principaux symptômes de l’em- 
poisonnement qu'il provoque sont, en premier 
lieu, la douleur, dont le siége est, dans les in- 
testins et qui se manifeste par des élancements 
excessivement douloureux se succédant avec 
rapidité et comme des secousses électriques ; en 
second lieu, des tremblements, puis une para- 
lysie plus ou moins complète des membres in- 
férieurs. 

Peut-être pourrais-je ajouter à ces caractères 











(4) Selon M. Miller, l'aspect du spectre du thal- 
lium rappelle tout à fait celui du plomb, 
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la constipation, la rétraction ou la dépression 
du ventre, le manque absolu d’appétit; mais je 
me borne aux deux symptômes qui m'ont le 
plus frappé. On remarquera d’ailleurs l'analo- 
gie de ces phénomènes avec ceux qui caracté- 
risent la colique et l'arthralgie saturnines. 

Les sels de thallium, le sulfate et surtout le 
nitrate, sont remarquablement solubles ; ils 
n'ont que peu de saveur, et peuvent par con- 
séquent être introduits aisément dans l'écono- 
mie. Mais en même temps il n'existe pas de 
poison qui puisse être suivi, recherché jusque 
dans ses moindres traces, à travers tous les 
tissus de l'organisme, avec autant de facilité, 
grâce à la simplicité et à la délicatesse de la 
méthode de MM. Kirchhoff et Bunsen, comme 
aussi à la netteté et à la sensibilité de la raie 
verte du thallinm. Les savants compétents 
pourront donc étudier, non-seulenent les sym- 
plômes produits par des doses variables du nou- 
veau poison, ou les lésions de tissus quil en- 
gendre, mais encore rechercher sûrement par 
quels organes il est absorbé, par quelles voies 
il est expulsé. 
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Altération des reins dans l'inloxication salurnine 
(Ollivier, Lancereaux). 


Selon M. A. Ollivier {Archives), la plupart 
des substances toxiques peuvent, en s'élimi- 
nant, altérer le rein et amener, consécutivement 
à cette altération, une albuminurie passagère ou 
persistante, suivant la dose du poison ou la 
durée de son action. Voici maintenant les con- 
clusions du mémoire de M. Lancereaux {Union 
médicale) : 1° Dans des cas qu'il importerait de 
déterminer, l'intoxication plombique semble 
susceptible de produire l’altération des reins. 

2° Cette altération, qui se produit symptoma- 
tiquement par la présence de l'aibumine dans 
les urines, est caractérisée anatomiquement par 
une production nouvelle de substance conjonc- 
tive (néphrite interslitielle), la régression ou 
même la destruction des cellules épithéliates. 

3° Cette affection rénale ne survient qu à une 
période déjà avancée de la maladie plombique : 
elle s'accompagne de l'ensemble phénoménal 
connu sous le nom de cachexie. 


Elimination exagérée de substances inoffensives 
par le rein. 


L'influence des substances toxiques élimi- 
nées par le rein, sur laquelle A, Ollivier vient 
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d’insister avec tant de raison, rappelle à mon 
attention un fait que j'ai très-fréquemment 
observé : c’est le danger de l'élimination exa- 
gérée et continue par le rein de substances 
étrangères à l'urine même inoffensives. 


Dans le cas de glycosurie ancienne, quand 
les reins éliminent depuis longtemps une 
grande masse de glycose, les urines deviennent 
souvent albumineuses; mais ce qu'on sait 
moins, c'est qu'avant d'être albumineuses, elles 
renferment souvent une proportion notable de 
matières protéiques non coagulables par la cha- 
leur ni par l'acide nitrique. Cette élimination 
de matières protéiques non coagulables ou 
d'albumine, constitue toujours une fâcheusi 
complication. 


Ajoutons que beaucoup d'autres matières 
que la glycose favorisent cette élimination de 
matières protéiques non coagulables, et parmi 
elles je citerai les matières solubles du bouillon. 
C'est pour cette raison que je ne permets au- 
jourd'hui aux gelycosuriques les bouillons, les 


consommés, les soupes qu'en proportion mo- 
dérée. 


11 faut ramener l'élimination rénale dans les 
conditions physiologiques. C'est un but qu'on 
ne doit pas perdre de vue si l'on veut écarter 
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des complisations secondaires, toujours fort à 
redouter. 


L'intoxicalion saturnine exerce-t-elle une in- 
fluence sur le traitement de la goutte ? 


Voilà une question très-délicate que M. Char- 
cot, avec cet esprit de critique si distingué qu'on 
lui connaît, a cherché à élucider (Gazette bebdo- 
madaire). Dès 1884 M. Garrod avait fait res- 
sortir comme une circonstance fort imprévue, 
et qui l'avait vivement frappé, qu'une bonne 
partie, un quart au moins, des sujets gouiteux 
admis dans son service d'hôpital avaient 
éprouvé, antérieurement au développement de 
a goutte, une ou plusieurs des formes de l'in- 
toxication saturnine, et exerçaient la profession 
de plombier ou de peintre en bâtiments. Une 
nouvelle série d'observations devait reproduire, 
à peu près dans les mêmes termes, ce résultat 
en apparence si singulier : sur un ensemble de 
51 goutteux observés à l'hôpital d'University 
College depuis 4854, M. Garrod n’a pas compté 
moins de 46 peintres ou plombiers ; et encore 
ce chiffre ne comprend-il pas les individus ad- 
mis pour être traités d'une affection saturnine, 
et dont plusieurs avaient eu la goutte. Fnutile 
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d'ajouter qu'il s'agit, dans tous ces cas, de la 
goutte articulaire la moins équivoque, et carac- 
térisée, en particulier, par l'existence d'un 
excès d'acide urique dans le sang. . 

En présence de ces faits, on ne pouvait 
guère s'arrêter à l’idée d'une coincidence pure- 
ment accidentelle, et il devenait presque évi- 
dent qu’une certaine relation existe entre les 
maladies d'intoxication saturnine et la goutte. 
M. Garrod fat ainsi conduit à entreprendre 
quelques recherches dont les résultats, si par 
la suiteils se confirment, seront bien de nature 
à faire comprendre le mode de connexion qui 
rattache l'un à l'autre les deux ordres d'affec- 
tions. Chez douze individus atteints d'une 
maladie de plomb bien déterminée, — colique 
ou paralysie saturnines, — lesang futexaminé, 
dans le but de savoir S'il ne contenait point un 
excès d'acide urique. Deux de ces malades 
avaient autrefois éprouvé un ou plusieurs accès 
de goutte ; chez eux le sang fut, en etfet, trouvé 
riche en acide urique, et cela n'a rien qui doive 
surprendre. Mais dans les dix autres cas, il n'y 
avait jamais eu la moindre apparence d'une 
affection goutteuse, et cependant, dans tous ces 
cas, deux seulement exceptés, les réactifs dé - 
montrèrent qu'il existait dans le sang de l'acide 
urique en excès. D'après ces résultats, l'intoxi- 


ALTÉRANTS, 219 


cation saturnine aurait donc, au moins dans 
certains cas, ceci de commun avec la gontte, 
qu'elle produirait, comme cette dernière, l'al- 
tération du sang par excès d'acide urique. Dans 
cette altération du sang due aux affections sa- 
turnines y a-t-il, en réalité, production exa- 
gérée de l'acide urique ou seulement rétention, 
et par suite accumulation de ce produit de dés- 
assimilation ? M. Garrod penche vers la seconde 
hypothèse, et voici sur quoi il se fonde : la 
quantité d'acide urique rendue par les urines 
dans les vingt-quatre heures fut dosée avec soin, 
pendant plusieurs jours, chez deux personnes 
qui ensuite se soumirent pendant quelque temps 
à l'usage intérieur de l'acétate de plomb. Or, 
tant que dura la médication saturnine, il y eut 
une dimination très-nolable de la quantité 
moyenne d'acide excrété. On observa, en outre, 
dans les deux cas un phénomène très-remar- 
quable : au bout des deux ou trois premiers 
jours de l'admiaistration du médicament, 11 y 
avait arrêt brusque de l'excrétion d'acide uri- 
que; puis la fonction des reins se rétablissait 
ensuite, en partie, d'une manière intermittente, 
ainsi que cela a communément lieu chez les 
sujels qui sont sous l'influence de ja goutte. 
M. Garrod s’est fondé sur tout ce qui pré- 
cède pour signaler d'une manière toute spéciale, 
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dans son Traité de la goutte, parmi les condi- 
tions qui prédisposent à contracter cette mala- 
die, l'existence de ce qu'il appelle l'imprégna- 
tion saturnine. L'altération du sang par un 
excès d'acide urique, éiément nécessaire dans 
la goutte, éventuel dans l'intoxication satur- 
nine, donnerait en outre, d'après M. Garrod, la 
raison de cette relation étiologique.… 

Voiei comment MM. Vulpian et Charcot ont 
démontré dans la sérosité d'un vésicatoire d'un 
peintre en bâtiments goutteux, la présence de 
l'acide urique, en suivant le procédé de M Gar- 
rod pour trouver ce principe immédiat dans le 
sang, 

Le sérum retiré des phlyctènes fut mêlé à 
de l’eau distillée à laquelle on avait ajouté un 
tiers environ d'acide acétique cristallisable. Le 
mélange ayant été bien agité, fut versé dans un 
verre de pendule de 8 centimètres de diamètre 
environ; puis on introduisit dans le liquide 
quelques fils de toile dont les fibres avaient été 
aussi bien dissociées que possible. Le verre fut 
placé sur un rayon de bibliothèque fermée, pour 
mettre le liquide à l'abri des diverses causes 
d'agitation ou d'altération auxquelles il aurait 
pu être soumis sans cette précaution. Au bout 
de quarante-huit heures, l'évaporation avait 
considérablement réduit ce liquide et l'avait 
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amené à une consistance presque sirupeuse. 
L'examen microscopique des fibres plongées 
dans le liquide a montré qu'elles étaient cou- 
vertes de nombreux cristaux qui y adhéraient, 
et dont les divers caractères morphologiques et 
microchimiques étaient ceux de l'acide urique. 
En effet, ces cristaux étaient très-nettement 
rhomboïdiques ;ilsétaient insolubles dans l'acide 
acétique et se dissolvaient au contraire facile- 
ment dans la solution aqueuse de soude caus- 
tique. 

M. Charcot termine son mémoire par les cb- 
servations suivantes : 

« Avec le concours de quelques amis, nous 
avons pu recueillir des renseisnements détail- 
lés concernant vingt malades admis, pendant la 
durée des deux mois qui viennent de s'écouler, 
soit à la Charité, soit à l'Hôtel-Dieu, pour y 
être traités de maladies saturnines bien déter- 
minées et invétérées pour la plupart (colique de 
plomb en récidive, paralysie, tremblement sa- 
turnin). Plusieurs de ces malades, le tiers en- 
viron, ont assuré avoir éprouvé des douleurs 
articulaires qui s'étaient développées pour Ja 
première fois plus ou moins longtemps après le 
premier début de l'intoxicalion plembique. Ces 
douleurs, multiples ou bornées à une seule arti- 
culalion, étaient accompagnées de gonflement, 
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de rougeur et d’une incapacité plus ou moins 
absolue de mouvoir le membre ; elles étaient, 
par conséquent, bien distinctes de celles que 
détermine l’arthralgie saturnine. Le plus sou- 
vent, faute de données suffisantes, nous avons 
dû nous abstenir de nous prononcer sur la na- 
ture de ces arthropathies. Dans deux cas ce- 
pendant, elles avaient occupé exclusivement les 
articulations métatarso-phalangiennes des gros 
orteils et s'étaient montrées, à plusieurs repri- 
ses, sous forme d'accès à début brusque, durant 
chaque fois une quinzaine de jours environ el 
rappelant, en un mot, le type classique de la 
goutte articulaire aiguë. Dans aucun de ces 
deux cas, ni l'hérédité ni les autres causes pré- 
disposantes reconnues de la goutte ne pouvaient 
être invoquées. 

Nous ne voudrions: pas, toutefois, dit avec 
raison M. Charcot, accorder plus de confiance 
qu'il ne convient à un diagnostic fondé presque 
exclusivement sur les renseignements fournis 
par les malades, 


Intoxication saturnine due à l'usage thérapeu- 
tique de l'acétate de plomb. 


En général les sels de plomb administré dans 
un but thérapeutique déterminent rarement des 
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doit tenir en éveil : 

Un paysan âgé de trente ans, traité à l'hôpital 
du collége de l'Université pour une phthisie 
pulmonaire, ayant été pris de diarrhée, on 
lui ordonna, le 7 juillet, 3 pilules par jour 
dont chacune contenait 10 centigrammes d'a- 
cétate de plomb et 2 centigrammes 4/2 d'o- 
pium pulvérisé. — Les jours suivants, la dose 
d’acétate de plomb fut réduite à 20 centi- 
grammes par jour. Le 2 août, le inalade so 
plaignit de douleurs colliquatives dans l'abdo- 
men,et, le 4, un liséré bleu apparut sur ses 
gencives. On suspendit aussitôt l'emploi du sel 
de plomb. Le 8 août, les douleurs de l'abdomen 
ont cessé ; élancements fugitifs dans les mem- 
bres et dans le dos. Le liséré gengival est en- 
core très-perceptible. — Il alla en diminuant 
jusqu'au 17, jour où il aurait fallu un observa- 
teur très-exercé pour le découvrir {British me- 
dical journal, octobre 1863.) 


Pommade antiophthalmique dite de Saint- 
André de Bordeaux. 


Pr. Acétate de plomb cristallisé. .. 5,20 
Chiorhydrate d'ammonuiaque... 0,60 
Fute 74 PRE EE RES Le 0,360 
Oxyde rouge de imercure....,. 5,20 
Beurre lavé à l’eau de roses... 30,00 
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Faites, selon l’art, une pommade que vous 
introduirez dans des pots de 8 grammes (Soc. 
pharm. de Bordeaux.) 


Nitrate d'argentcontre l'ataæie locomotrice 
(Trousseau). 


Dans l'Annuaire de l’an passé, nous avons 
présenté les résultats favorables obtenus par 
MM. Charcot et Vulpian. Voici l'ombre à ce 
tableau : 

« Le nitrate d'argent est une arme de plus 
dans l'arsenal pharmaceutique; mais c’est 
une arme dangereuse, il ne faut jamais l’ou- 
blier, On pourra donner impunément pendant 
un an de l'ivdure de potassium, de la térében- 
thine; on pourra faradiser, envoyer aux eaux 
pendant le même lemps, sans grand incOnvé- 
nient pour les malades, si c’est sans avantage: 
maisiln'en est pas de mêmedu nitrate d'argent. 
Si au bout de peu detemps, n’enobtenantpasune 
amélioration notable, on veut persister dans 
son emploi, si l'on en donne pendant plusieurs 
mois de suite à la dose de 5 à 40 centigrammes, 
on court grandement le risque de voir survenir 
celte coloration bronzée indélébile qui fait par 
la suite, sans aucune compensation pour eux, 
le désespoir des malades, » 
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Nitrate d'argent dans la paraplégie essentielle 
chez les enfants (Bouchut),. 


Le nitratre d’argent a été utilement em- 
ployé par M. Bouchut contre la paraplégie es- 
sentielle. 

L'enfant avait quatre ans, on lui donna du 
nitrate d'argent à la dose de à milligrammes 
le matin autant le soir en pilules, puis à celle 
de À centigramme, matin et soir. Il s'agissait, 
dit M. Bouchut (Bulletin thérapeutique), d'une 
paraplégie par cause directe, tenant, selon 
toute vraisemblance, à un état de commotion 
de la moelle; peut-être nous objectera-t-on 
que la maladie eût pu guérir d’elle-mêine : sans 
nier d'une manière formelle cette possibilité, 
nous ferons pourtant remarquer qu'après un 
mois d’expectation, les choses n'étaient guère 
plusavancées qu'au premier jour. Que voyons- 
nous, au contraire, après l'administration du 
nitrate d'argent? Douze jours se sont à peine 
écoulés, que l'enfant commence à marcher 
seule ; au bout de six semaines de traitement, 
la guérison est complète. Il nous semble qu'il 
faudrait être bien sceptique pour refuser au 
médicament toute part d'influence heureuse 


Bouchardat, 85/4, 15 
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dans cette guérison si rapide ; nsus croyons, 
nous, qu'il y à eu la plus grande part, et nous 
plaçons ce fait à côté de ceux déjà publiés par 
Wunderlich, MM. Charcot et Vulpian. » 

Répétons-le, car cela est utile, le nitrate 
d'argent est un des agents qui réclame le plus 
de réserve dans son emploi à l'intérieur, continué 
pendant un temps assez long ; nous n’y avons 
recours qu à bout de ressources et à bon es- 
cient. (B). 


Crayons de sulfate de cuivre et d'alun (Mariano 
Liovet). 


La rapidité avec laquelle le sulfate de cuivre 
perd son eau de cristallisation s’opposant à en 
faire varier la forme, il s'agissait de le mêler à 
un autre corps qui, en le conservant et sans 
altérer les propriétés cathérétiques, pourrait 
contribuer à lui faire prendre la forme désirée. 
L'auteur a choisi à cet effet le suifate d'alu- 
mine et de potasse quil mélange dans les 
proportions suivantes : 


Sulfate de cuivre.......... 30 grammes, 
Sulfate d’alumine et de potasse 145 — 


On pulvérise et l’on mélange ces deux sels 
en les plaçant dans une chrysolite d'argile ou 
de porcelaine, sur une lampe à alcool ou tout 
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autre foyer calorifique, pour en opérer douce- 
ment la fusion. Quand la masse est liquide, 
on verse dans une lingotière, qui doit être pré- 
férablement de bronze pour éviter la précipi- 
tation du cuivre à l'état métallique. Si un ex- 
cès de température a changé la dissolution du 
mélange, un peu d'eau suffit à la rétablir et à 
faciliter cette fusion. 

Les crayons obtenus sont d'un vert bleuâ- 
tre clair à l'extérieur comme à l'intérieur, et 
offrent une certaine résistance à la cassure. La 
causticité subsiste, et l'alun employé ainsi 
comme fondant n'empêche en rien l’action ou 
l'emploi de ce sel sous cette forme, ainsi que 
le prouve l'usage qu'on en fait à l'hôpital 
Saint-Jean-de-Dieu de Madrid. (Union médic.) 


Nouveau mode de préparation de sous-nitrate de 
bismuth (Smedt). 


On dissout le bismuth dans l'acide azotique 
par le procédé ordinaire, on en sépare les ma- 
tières impures et l’on chauffe au bain-marie, on 
ajoute ensuite 80 grammes d'alcool pour 420 de 
bismuth, immédiatement une vive effervescence 
s'établit et des vapeurs éthérées et nitreuses 
se dégagent ; on agite ensuite fortement la masse 
‘avec une baguette de verre jusqu’à ce que la 
matière soit à peu près desséchée , ce qui se 
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fait en quelques minutes; on ajoute alors dé 
nouveau 80 grammes d'alcool! et la même effer- 
vescence se montre, mais moins vive que la pre- 
mière fois ; à ce moment la reaction ayant entiè- 
rement cessé, on chauffe doucement jusqu’à ce 
que la masse ait acquis l'aspect d'une poudre 
plus ou moins fine; on triture alors le produit 
dans un mortier de porcelaine, on le jette sur 
un filtre et on laveau moyen d'un à deux litres 
d'eau distillée ; celle-ci ne redissout plus qu’une 
quantité presque inappréciable de bismuth à 
cause de la quantité d'acide qui v est encore 
adhérente, et par conséquent le traitement à 
l'eau distillée pourrait même paraître superflu. 
Ce procédé m'a donné, pour 420 grammes de 
bismuth , 481 grammes de magistère blanc et 
pur (1). (Journal de pharm. d'Anvers.) 


Pastilles bismutho-magnésiennes, appelées, par le 
docteur Paterson, pastilles américaines. 


Pr. Sous-nitrate de bismuth, . 
Magnésie pure bi-hydratée. 
Sucre en poudre fine..... 450 — 
Mucilage de gomme adra- 

gant à l’eau de fleur 
d'oranger 6 NI Q»S. 


aa d0 grammes. 





(14) Ce procédé mérite d’être étudié dans tous 
ses détails; peut-être ne peut-il s'appliquer pour 
de grandes masses de bismuth. 


ALTÉRANTS. 299 


Mélangez exactement le sous-nitrate de bis= 
muth et la magnésie avec le sucre en poudre, 
et faites, à l'aide du mucilage, une pète bien 
homogène que vous diviserez en tablettes d'un 

gramme. 
Chaque tablette ainsi préparée contient 10 
centigrammes de chacun des principes actifs. 
(Soc. pharm. de Bordeaux ) 


Acide chromique comme caustique (E. Busch). 


Selon lauteur, l’acide chromique agit de 
trois manières différentes : 

4° Comme dessicealif, astringent; 2° comme 
caustique superficiel, à Ja façon de l'acide ni- 
trique ; 3° comme caustique profond, brûlant 
les tumeurs à la manière du fer rouge. Un 
triple mode d'emploi correspond à cette triple 
action. 

19 En solution ‘étendue (demi-cuillerée d'a- 
cide sur deux cuillerées d'eau) Ce mode d’em- 
ploi convient dans l'œdème de la peau, du 

scrotum, des paupières, dans l’eczéma, l’en- 
_gorgement du col utérin, les engorgements 
atoniques. Le traitement n’est pas douloureux ; 
il calme au contraire les démangeaisons si 
fréquentes dans certaines affections cutanées ; 
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il réunit les avantages du nitrate d'argent et 
ceux du coilodion. Le topique s'applique au 
moyen d'un pinceau, on répète l'application 
tous les quatre ou huit jours ; il est rare qu'il 
faille recommencer plus de trois ou quatre 
fois. | 

2° En solution concentrée, —Une cuillerée à 
café de l’acide est dissoute dans cinq ou six 
gouttes d eau et s'applique également avec un 
pinceau. Ce topique agit sur toutes les surfaces 
privées d'épiderme comme un violent corrosif 
et forme une eschare brune. Il convient dans 
les hémorrhagies en nappe, quil arrête aussitôt, 
et dans toutes les plaies douloureuses, de mau- 
vais aspect, fétides, ichoreuses, à bords eal- 
leux, anfractueux, qu'elles soient de nature 
goutteuse, syphilitique, qu'elles dépendent du 
lupus ou soient la suite du décubitus. Toute 
la surface se couvre d'une croûte sèche de 1 à 
2 millimètres d'épaisseur ; aucun pansement 
n'est nécessaire pendant Îles dix ou quinze 
premiers jours, et au bout de vingt-quatre 
heures toute douleur a disparu. Plus l’eschare 
persiste longtemps, plus le pronostic devient 
favorable. Lorsqu'au bout de Luit à quinze 
jours elle se ramollit, on aperçoit au-dessous 
une plaie d'aspect beaucoup plus favorable, 
sans fétidité ni putrescence, En général il n'est 
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besoin que d'une seconde application de ce 
puissant topique pour amener une guérison 
complète. 

3° En application sur de lacharpie. — On cou- 
vre la plaie d'une large couche de charpie, et l’on 
humecte celle-ci avec la solution concentrée 
indiquée plus haut; ou bien on applique direc- 
tement celle-ci au moyen d'un pinceau de 
charpie. La charpie en contact avec le caus- 
tique est carbonisée en quelques secondes et 
transformée en un magma, avec production 
d'unechaleur qui atteint 1 08 degrés centigrades. 


Ce nouveau mode de cautère actuel pénètre 
profondément, calcinant les parties saines et 
les parties malades. L'eschare persiste pendant 
des semaines et laisse après elle une surface 
suppurante, qui est presque toujours de bonne 
nature. Les hémorrhagies ne sont pas à crain- 
dre. La douleur, très-vive au début, ne dure 
que vingt-quatre heures, on la diminue par les 
cataplasmes et la compression ; elle ne repa- 
raît plus, si bien qu'on pourrait considérer le 
remède appliqué comme un anesthésique, dans 
les cas d’ulcères cancéreux, par exemple. 

Les indications de ce mode d'emploi de 
l'acide chromique sont à peu près celles du 
fer rouge : 
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41° Les télangiectasies, contre lesquelles une 
seule application suffit. 

2° Les indurations invélérées de l'utérus, 
les cancroïdes et le carcinome de cet organe. 
L'application se fait au moyen d'un spéculum 
de verre ou de porcelaine ; elle est en général 
indolente et ne se répète que deux ou trois 
fois; M. Busch la fait toujours suivre d’ane 
douche vaginale froide. 

3° Les ulcères gangréneux, cancéreux, le 
lupus, le noma et le carcinome de toute 
espèce. On l’emploie après l'excision des par- 
ties dégénérées, pendant l'état d'anesthésie, 
lorsqu'on a employé le chloroforme. On arrête 
ainsi l'hémorrhagie des petits vaisseaux ; les 
plus gros s'isolent de Ja masse de l'eschare et 
sont és avec la plus grande facilité. On peut 
laisser le premier pansement en place pendant 
six jours, même dans les chaleurs de l'été, 
sans aucun inconvénient. La cicatrisation se 
produit toujours d'uue manière satisfaisante. 

Cette pratique est préférable au fer rouge, 
lorsque les plaies suppurent abondamment. 
L'action de l'acide chromique dans les plaies 
de nature syphilitique est presque spécifique. 

(Deutsche Klinik.) 

Les applications de l’acide chronique comme 

caustique tendent à s’aceruîiltre chaque année. 
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Du badigeonnage du pourtour orbitatre avec la 
tointure diode dans les inflammations de 
l'œil {(Magne). 


Voilà plus de douze ans, dit M. Magne 
(Bulletin de thérapeutique), que je conseille et 
que j emploie la teinture d'iode pure, appliquée 
tous les deux jours sur la peau des paupières, 
sur le front et sur les tempes à l'aide d'un 
pinceau, pour combattre les ophthalmies scro- 
fuleuses. 

La teinture diode ainsi employée, non- 
seulement remplace avantageusement la vési- 
cation qu'il serait difficile et parfois dangereux 
d'appliquer sur les paupières des enfants, 
mais encore, comme elle amène souvent et 
promptement la cessation de ja photophobie, 
elle donne au chirurgien le précieux avantage 
de permettre d'examiner le globe de l'œil que 
Je spasme de l'orbiculaire rendait inaccessible 
aux investigations. 

La teinture d'iode nous rend encore d'autres 
services, et des plus importants, dans Ja 
dipbthérie de la conjonctive, affection que j'ai 
décrite, l’un des premiers, il v à quelques an- 
nées, et que les traités de maladies des yeux 
n'avaient pas mentionnée. 
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Cette affection, bien que localisée et bornée 
à la conjonctive, est toujours liée néanmoins à 
une infection générale, et le vésicatoire, en 
pareil cas, ne tarde pas à se couvrir de couen- 
nes tenaces. La teinture d'iode le remplace 
merveilleusement, et je suis heureux de pou- 
voir vous dire que cette pratique est aussi celle 
de notre savant confrère M. Blache, qui, tout 
récemment, m ayant confié une petite malade 
atteinte de diphthérie de la conjonctive, insis- 
tait avec raison sur la valeur de la teinture 
d'iode dans les affections de ce genre. 


Bromure de potassium contre la photophobie 
(Rossignol). 


La photophobie est un des symptômes les 
plus gênants d'un grand nombre d'affections 
oculaires. Des moyens très-divers ont été mis 
en usage, mais aucun d'eux ne réussit généra- 
lement à débarrasser promptement le malade, 
Dupuytren conseillait la belladone contre la 
photophobie consécutive à l'opération de la 
cataracte, et contre celle qu'on rencontre si 
fréquemment dans l’ophthalmie scrofuleuse des 
enfants ; Baudelocque, à l'hôpital des Enfants, 
préconisait la ciguë et les principes thérapeu- 
tiques qu'on en extrait, la conicine et la cicu- 
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tine, Ces substances ont été employées à des 
doses plus ou moins élevées à l'intérieur et en 
applications locales. D'autres ont administré 
l'aconit seul ou associé au calomel. Mackensie 
et Briquet recommandent comme hyposténi- 
sant le sulfate de quinine, qu'ils associent 
quelquefois, soit aux divers médicaments que 
nous venons de citer, soit à l'extrait gommeux 
d'opium. Le docteur Anciaux à eu recours 
avec succès à une solution de cyanure de 
mercure ou d'extrait d'opium en fomentations 
sur la région oculaire. Les inhalations du chlo- 
roforme ont été récemment préconisées en An- 
gleterre. Le docteur Buisson a prescrit avec 
avantage des frictions sur le front et les tem- 
pes avec 25 ou 30 gouttes de chloroforme ; 
enfin on a vanté et, nous devons le dire, par- 
fois avec raison, le badigeonnage périorbitaire 
avec la teinture d’iode. 

Quelle que soit l'efficacité des moyens qui 
viennent d'être mentionnés, trop souvent ils 
ne produisent pas l'effet qu'on en attend ; ce- 
pendant on ne pourrait avoir à sa disposition 
assez d'agents thérapeutiques pour combattre 
un symptôme si pénible. En présence du grand 
nombre de cas où ces divers moyens ne réus- 
sissent point, M. Rossignol eut l’idée d'essayer 
spécialement l'usage du bromure de potassium 
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en coilyre ; lé succès répondit à son attente at 
delà de toute espérance, | 


Collyre au bromure de potassium (Cambron.) 


Bromure de potassium.,..... 2 grammes. 
AIT ns che ce De sables 21110 eee ns 60 Se 


Faites dissoudre. Contre la photophobie. 
(Presse méd. belge.) 


Coqueluche traitée-par le bromure d’ammonium 
(Harley et Gibb). 


Conduit par les données théoriques, M. Har- 
ley employa le bromure d’ammonium dans le 
traitement de la coqueluche, espérant par là 
obtenir, sinon une semi-paralysie, au moins 
une insensibilité de la glotte et par suite anéantir 
les spasmes, causes principales des souffrances 
des jeunes patients. 

Six observations qu'il rapporte montrent 
une amélioration très-notable et promptement 
obtenue par l’emploi du nouveau médicament 
dans des cas de coqueluche confirmée, à des 
périodes différentes et dont une avait résisté à 
la belladone. Ces observations ont pour sujets 
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dès enfants âgés de dix-huit mois à trois ans. 
Toutefois il résulte de ces faits pratiques que 
le bromure d’ammonium a moins d’action sur 
la toux elle-même, qui persiste souvent après 
l'emploi du médicament, que sur le caractère 
spasmodique et quinteux qui la rend si pénible. 

Les doses données par M. Harley varient 
entre 10 et 30 centigrammes dissous dans 
10 grammes d’eau et pris trois fois par jour. 

Le même médicament administré en 4862 
au West London hospital, par le docteur Gibb, 
et à vingt-deux enfants, amena aussi de 
prompts succès. Depuis le mois de juin dernier, 
ce praticien a employé à Westminster hospital, 
le bromure d’ammonium sur un grand nombre 
de petits malades dont il donne diverses obser- 
vations trop longues à rapporter ici, et d’où 
il résulte que la eoqueluche peut être, même 
dans les cas très-graves, avantageusement 
combattue par ce sel. Dans les cas où le médi- 
cament n'apporte pas tout ie soulagement 
désirable, il n’en est pas moins évident qu’il 
agit d’une manière sensible sur la marche et 
principalement sur les symptômes nerveux du 
mal. Quant à la dose à emplover, le docteur 
Gibb conseille, pour les petits enfants, trois 
grains, trois fois par jour ; pour les plus grands, 
quatre à huit grains, et quand les symplômes 


238 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


sont très-graves, dix grains même, Le véhicule 
le plus simple est le meilleur ; toutefois, s'il y 
avait tendance à l’inflammation bronchique ou 
pulmonaire, il serait utile d’unir le nouveau 
médicament aux préparations d'ipéca. 

Pour les cas où ie bromure d'ammonium 
ne réussirait pas,le docteur Gibb conseille, 
comme le remède en lequel il a le plus de 
confiance, l’emploi de l'acide nitrique dilué 
mêlé à un sirop combiné avec lapplication 
topique sur le larynx d’une solution de nitrate 
d'argent. Cette méthode a sur la première 
l'inconvénient d’être d’une pratique souvent 
très-difficile, principalement chez les jeunes 
enfants. 


Effets physiologiques du bromure d’ammonium. 


Le docteur Gibb, dans la séance du 28 août 
dernier del’ Association britannique pour l'avan- 
cement des sciences, résume ainsi les conclu- 
sions de son travail sur les propriétés médici- 
nales du bromure d'ammonium : 

4° À petites doses, plus ou moins longtemps 
continuées, le bromure d’ammonium agit 
comme tonique et absorbant; cette action est 
principalement exercée sur la peau et les mu- 
queuses. 
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2° Lorsqu'il est employé pendant un certain 
temps et d’une façon régulière, il diminue le 
poids du corps en favorisant la résorption de la 
graisse. 

3° Il favorise l’activité intellectuelle, déve- 
loppe les forces corporelles et conduit à un 
fonctionnement organique régulier. 

4° Localement il possède une influence adou- 
cissante sur les membranes muqueuses, et 
diminue leur sensibilité en raison proportion- 
nelle de la dose employée. 

5° Les fortes doses fréquemment répétées 
ou données à des intervalles éloignés, ont une 
influence très-marquée sur tout le système 
muqueux ; elles affectent les sens principaux 
en produisant une altération de la sensibilité 
des muqueuses qui tapissent les organes de 
ceux-ci. 

6° Les symptômes d’empoisonnement ne 
sont produits que par des doses très-considé- 
rables ; ils ressemblent à ceux du bromure de 
potassium. Employé à des doses moyennes, le 
sel d’ammonium a des effets plus certains, et 
offre moins d’inconvénient que le sel de potas< 
sium ; il ne cause ni diarrhée, ni diurèse, 
tandis que ses propriétés spéciales se mani- 
festent plus tôt. (Presse médic, belge.) 
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Sirop d’'arséniate de fer et de soude 
(A. Charrier et Grimault). 


Arséniate de fer et de soude, 5 centigr. 
Sirop de sucre .......,.... 300 grammes. 


F.S. A. par cuillerées à café matin et soir, 
augmenter progressivement la dose sans dé- 
passer une cuillerée à bouche matin et soir : 

1° Le sirop d’arséniate de fer et de soude 
est la préparation arsenicale la plus soluble ; 

2° Elle est douée d’une innocuité parfaite. 
Elle ne cause ni crampes d'estomac, ni diar- 
rhée. » (Bulletin de thérapeutique.) 

A la condition cependant qu'on ne dépassera 
pas la dose indiquée et qu'on en surveillera les 
effets, car on doit toujours avoir présent à 
l'esprit que si l'arsenic est un modificateur 
puissant, c’est aussi un médicament dange- 
reux. 


Considérations sur la présence de l'arsenic 
dans les eaux minérales (Darand-Fardel). 


L'arsenic existe dans la plupart des eaux 
minérales, En général, à très-faible dose, ne 
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se découvrant même souvent que dans les dé- 
pôts, ne décelant le plus ordinairement que 
des traces impondérables, il lui arrive cepen- 
dant quelquefois de se montrer dans des pro- 
portions notables. 

Voici le dosage de l'arsenic dans les quatre 
stations thermales, en France, où on lui a 
reconnu les proportions les plus élevées : 


Minéralisation. Arséniate de soude. 


La Bourboule,. 6,975 0,014 (Lefort). 
— » 0,020 (Thenard). 
\ EE Aer .«. 9,165 0,003 (Bonquet). 
Le Mont-Dore.. 2,080 0,005 (Lefort). 
Plombières.... 0,283 0,0096 (0.Henury et Lhé- 
ritier). 
» 0,0002 (Lefort), 


La tolérance avec laquelle ces doses nota- 
bles d’arsenic sont supportées pendant vingt, 
trente jours consécutifs, ou plus, par un nom- 
bre très-considérable d'individus placés dans 
les conditions les plus variées de constitution 
et de santé, et sans entraîner de manifestations 
physiologiques appréciables, cette tolérance 
est digne de remarque (1). 








(1) Cette tolérance tient à n’en pas douter à la 
grande dilution du composé arsenical et aussi à 


Bouchardat., 1864, 46 
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M. Lhéritier a nettement posé la question de 
Plombières à propos de l'arsenic. Si les eaux 
de Plombières appartiennent aux altérants 
généraux, c’est à l'arsenic qu'elles le doivent ; 
c'est à lui qu'elles doivent leur action élective 
sur le système nerveux; c'est à lui qu’elies 
doivent leur action dans les fièvres intermit- 
tentes, le rhumatisme, les paralysies, les ma- 
ladies de la peau, etc. 

Quoi qu'il en soit, la présence de cet agent, 
doué de propriétés si vives, dirai-je si subtiles? 
devrait se faire sentir sur les propriétés théra- 
peutiques des eaux les plus riches en arsenie, 
de celles qui peuvent donner l'idée d’instituer 
une classe d'eaux arséniquées, de manière à 
établir entre elles quelque rapprochement ap- 
parent, si ce nest quelque chose de plus 
identique. 

Je n’entends pas dire que ces eaux doivent 
représenter une modification uniforme. Il est 
certain qu'il existera toujours une grande dif- 
férence entre des eaux à p£ine minéralicées, où 
l'arsenic ressort, par conséquent, d'une manière 





l'état sous lequel l’arsenic se trouve dans les eaux. 
Ces deux conditions doivent déterminer une élimi- 
nation facile et régulière (B.), 
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très-déterminée, et d’autres où il se trouve 
enveloppé par une minéralisation considérable, 
soit bicarbonatée, soit chlorurée; mais au 
moins quelques caractères d'ensemble devraient 
leur être imprimés par la présence de ce prin- 
cipe commun. (Union médic.) 


THËRAPEUTIQUE CHIRURGICALE. 
Galvano-caustique contre le lupus (Neumann). 


On se sert habituellement du galvano-cautère 
à dents, avec lequel on attaque les tubercules 
isolément, comme on le ferait avec le crayon de 
hitrate d'argent. On se sert du cautère de por- 
celaine lorsque les tubercules sont volumineux, 
ou lorsqu'il est nécessaire de cautériser de 
larges surfaces, comme dans le lupus hvpertro- 
phique. On à même attaqué avec le couteau de 
platine le Iupus exubérant. Le platine chauffé à 
blanc ne forme presque pas d’eschare; chauffé 
au rouge, il ne produit que des croûtes minces, 
qui se détachent du troisième au dixième jour, 
à l'aide de lotions avec la décoction de camo- 
mille; les plaies se recouvrent plus ou moins 
promptement d'épiderme, suivant la constitu- 
tion du malade; on rend les cicatrices plas ré- 
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gulières en touchant légèrement les plaies avec 
le nitrate d'argent, le sulfate de cuivre ou le 
précipité blanc. En résumé, la galvano-causti- 
que suffirait à elle seule, d’après cet auteur, 
pour guérir la plupart des cas de lupus tuber- 
culeux et hypertrophique. Il est à désirer qu'on 
en fasse l'essai en France. (Gaz. hebdomad.) 


Appareil électro-médical de M. St. Hacq. 


C'est un appareil électro-magnétique qui, 
comme ceux de son genre, est essentiellement 
constitué par une pile en communication avec 
un fil de cuivre enroulé autour d'une bobine. 
La pile est composée de deux couples analo- 
gues à ceux de Ruhmkorff ou de Marié-Davy. 
De plus, il existe un interrupteur et un gra- 
duateur formé d'un manchon enveloppant un 
faisceau de fils de fer doux. Rien de particu- 
lier en tout cela. 

Mais l'instrument de M. Stéphane Hacq se 
distinguerait par les traits suivants : 

1° On peut faire usage à volonté soit du 
courant voltaïque de la pile, soit du courant in- 
duit, soit de l'extra-courant ; 

2° Quand on se sert de l'exirä-courant, on 
peut à son gré faire prédominer la tension élec- 
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trique tantôt vers le pôle négatif, tantôt vers le 
pôle positif ; 

3° A l'aide d'un commutateur, on renverse 
instantanément le sens du courant, sans chan- 
ger les points d'application des réophores ; 

4° Par le fractionnement de la bobine, dont 
la longueur totale du fil est d'environ 400 mè- 
tres, on obtient soit le summum d'intensité 
possible, soit les deux tiers ou le tiers seule- 
ment de cette même intensité; 


5° On peut obtenir des effets de tension 
extrême, comparables à ceux des grandes ma- 
chines à frottement ou à électricité statique, 
tels que des étincelles, des sensations doulou- 
reuses, la rubéfaction et même l’ustion de la 
peau, d’où une action révul:ive énergique ; 

6° La machine donne encore un courant di- 
rect ou bien un courant inverse, au choix de 
l'expérimentateur ; 

7° Enfin, la multiplicité des réophores, au 
nombre de six, permet d'appliquer l'électricité 
de chaque pôle sur trois points éloignés du 
corps, chez le même sujet, et d'obtenir ainsi 
des effets généraux puissants, 
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Caulterisation avec la flamme du gas de l’éclats 
rage (Nélaton, Giraud, Teulon). 


L'application de la flamme sur le vivant s’est 
faite avec la même facilité, la méme régularité 
que sur les tissus frappés de mort dans l’amphi- 
théâtre. Le sujet, homme d'énergie, n'ayant 
point réclamé le bénélice de l'anesthésie, on a 
pu s'assurer que si la douleur était réelle, elle, 
était cependant très-supportable. Cette appli- 
cation de très-peu de durée, une minule au 
plus, sur une étendue de la largeur des deux 
tiers d'une pièce de 5 francs, a déterminé une 
-eschare charbonnée parfaitement délimitée, qui 
est tombée au bout de quarante-huit heures. 
Cette eschare était donc très-superficielle : la 
plaie à laquelle elle a donné lieu n'offre que des 
caractères tout à fait rassurants au point de 
vue du fait opératoire. 

Une seconde application, dans les mêmes 
conditions, a eu les mêmes résultats : la tumeur 
se détruit, sans congestion, sans hémorrhagies, 
sans aucun accident de quelque manière que 
ce soit. 

Nous tenons du savant professeur que deux 
cols de l'utérus attaqués depuis comme celui 
qui nous avait servi de sujet d'étude à l'amphi- 
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théâtre, ont donné lieu aux mêmes remarques 
satisfaisantes. 

Une des applications de cette méthode pour 
laquelle elle semble née, ne se fera pas, nous 
l'espérons, longtemps attendre : nous voulons 
parler de la cautérisation des pédicules i incisés 
des polypes naso-pharyngiens, objet si difficile 
à atteindre sûrement, si l'on a réduit autant 
qu'il a été possible le délabrement nécessaire à 
l'extraction de ces tumeurs. La cautérisation de 
la langue est à placer à côté de celle des poly- 
pes du pharvnx et des tumeurs du col utérin. 
C'est, en effet, surtout dans les cavités natu- 
relles que la méthode naturelle doit trouver les 
éléments qui lui assureront sur les autres une 
supériorité qui lui semble acquise. Deux mots 
maintenant du procédé : 

Une vessie ou réservoir élastique (tissu des 
pessaires Gariel}, est remplie de gaz d’éclai- 
rage au moyen de la simple pression du gazo- 
mètre. Par un système de conduits de même 
nature {caoutchouc vulcanisé), ce réservoir est 
mis en rapport avec un tube de verre de 2 mil- 
limètres environ d'épaisseur, de 3 à 4 millimè- 
tres de calibre, effilé à son extrémité, en pointe 
creuse d’un calibre de 4 à 2 dixièmes de milli- 
mètre. 


Sous ue pression de très-peu supérieure à 
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celle de l’atmosphère ,‘le gaz s'échappe de ce 
même orifice et offre un jet inflammable de 4 2 
à 45 millimètres de longueur; sur ces 12 mil- 
Jlimètres, six seulement appartiennent à la 
flamme active, à la flamme blanche. Ce petit jet 
suffit à fondre des fils de verre, d'argent, de 
laiton, ce qui suppose une température de 800 
à 4000 degrés dans le cœur de la flamme. Une 
température considérable est donc apportée en 
chaque point touché par ia flamme. 

Le maniement de ce petit tube de verre, 
porté au bout d’un long conduit de caoutchouc, 
est donc des plus -faciles, Une vessie d’un à 
deux litres de capacité suffit aux plus longues 
opérations ; elle se charge au premier réser- 
voir venu de gaz d'éclairage. Le chirurgien qui 
craindrait de n’en pas trouver au lieu où il se- 
rait appelé, peut emporter avec lui une ou deux 
vessies pleines : ces vessies demeurent plu- 
sieurs jours remplies sans déperdition appré- 
ciable. (Bulletin thérapeutique). 


Santonine, son action sur les urines (Notta). 


La santonine passe modifiée dans les urines, 
comme on le savait déjà par des expériences 
de M. Mialhe etd'autres observateurs. M. Notta 
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a répété sur lui-même ces expériences, et il a 
vérifié que les urines, après l'administration de 
la santonine, prenaient, lorsqu'on les addition- 
nait de potasse, une couleur rouge qui pouvait 
les faire confondre avec les urines des glyco- 
suriques, mais additionnée de réactif cuivreux 
elles ne le réduisent pas. (Union médicale.) 


DÉSINFECTANTS. 


Permanganate de polasse: sa préparation , 
(Lecomte) : son emploi (Le Dieux, Demar- 


quay). 


Pr. Bioxyde de manganèse.. 20 grammes. 
Chlorate de potasse..... 20 — 
Potasse caustique solide. 25 — 


On fait dissoudre la potasse caustique et le 
chlorate de potasse dans aussi peu d'eau que 
possible. On ajoute le bioxyde de manganèse, 
et l'on évapore à siccité, en ayant soin d'agiter 
constamment, On calcine ensuite au rouge som- 
bre pendant une heure dans une petite capsule 
de fer non émaillée, et après avoir laissé re- 
froidir, on ajoute environ un litre d'eau distil- 
lée. On fait bouillir le mélange dans une capsule 
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de porcelaine jusqu’à cé que le liquide présente 
une teinte rouge légèrement violacée bien fran- 
che; on enlève, après un repos convenable, le 
liquide par décantation, et on lave peu à peu le 
résidu avec une quantité d'eau suffisante pour 
que, réunies à la première liqueur, les eaux de 
lavage forment 2 litres. C'est ce liquide qui, 
mêlé à la dose de 10 grammes pour 400 gram- 
mes d’eau, sert pour le pansement des plaies. 

Nous avons vu depuis un mois, dit M. le 
Dieux (1), expérimenter ce topique, et nous 
avons été à même de constater les excellents 
résultats que l'on obtient par son emploi. 

Chez plusieurs malades affectées de cancer 
_ulcéré du col avec écoulementinfect, on a admi- 
nistré le permanganate de potasse en injections 
vaginales trois ou quatre fois par jour, et à la 
troisième ou quatrième injection l'odeur ne se 
faisait plus sentir. 

On l'a aussi employé chez une malade qui 
avait une vaste plaie de la jambe, accompagnée 
de décollement étendu, suite d'un phlegmon 
gangréneux et présentant une suppuration 
abondante et infecte. La plaie était lavée avec 
une solution de 40 grammes de permanganate. 


— ee 


(1) Thèse inaugurale sur le cancer de l'utérus. 
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de polasse pour 100 grammes d’eau, et pansée 
avec la glycérine (deux pansements par jour). 
Au bout du deuxième jour, la mauvaise odeur 
avait presque disparu ; la plaie était rosée et 
prenait un meilleur aspect (Gusette des hôpi- 
taux). 

Voici un extrait d'observations recueillies 
par M. Sicard, dans le service de M. Demar- 
quay, et publié dans le même journal, 


Emploi du permanganate de potasse 
dans les cancers. 


Une dame âgée de cinquante-deux ans entre 
à la Maison de santé, dans le service de M. De- 
marquay, le 14 août 1862. Cette dame se pré- 
sente avec tous les signes d'une anémie des 
plus avancées. Cette anémie est le résultat d'un 
écoulement abondant et fétide, sortant de la 
vulve ; l’odeur qui s'en exhale poursuit constam- 
ment la malade. 

M. Demarquay prescrit pour la première fois 
trois injections de permanganate pour la jour- 
née avec: 


Permanganale de potasse.... 5 grammes, 
Eau:ordinaires:. 4441100 — 
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Le lendemain à la visite, la mauvaise odeur 
n'ayant pas encore disparu, on augmente les 
doses : 


Permanganate .,........... 10 grammes. 
DS 10 .... 0 100 SCT 


Cette dame éprouve un soulagement sen- 
sible; l'odeur persistant toujours un peu, on 
fait des injections avec : 


Permanganate de potasse.... 15 grammes. 
Aus. à 64 22.06 COM 100 = US 


La mauvaise odeur est à peine sensible; on 
continue les injections avec : 


Permanganate de potasse.... 20 grammes. 
Btliéstrdont die oi os mts 100 NE 


Avec cette quantité, l’odeur disparaît entiè- 
rement. La malade se trouve très-satisfaite 
d’être débarras:ée de cette odeur, qui excitait 
les plaintes de ses.voisines. 

Dans plusieurs autres observations de ce 
genre que j'ai recueillies, les résultats sont 
identiques à la précédente. 

Emploi du permanganate de potasse en injec- 
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tion dans les abcès profonds.—Le 25 août 1869, 
est entré à la Maison de santé un jeune homme 
de vingt ans, se plaignant de douleurs vives 
occupant la fosse iliaque interne. 

M. Demarquay ouvrit un abcès, et immédia- 
tement jaillit un flot de pus très-fétide et de 
mauvaise nature ; on fit une injection avec : 


Permanganate de potasse.... 25 grammes, 
Horaire fl 100 Le y 4 


Dans ce cas, nous avons reconnu que le per- 
mavnganale avait la puissance d'enlever instan- 
tanément la mauvaise odeur du pus, de rendre 
louable et de bonne nature le pus sanieux et 
fétide comme celui qui se forme aux environs 
du canal intestinal, l'anus, le cœcum, le côlon. 

Des effets du permanganate de potasse sur les 
plaies. — Il était curieux de connaître l'ac- 
tion du permanganate sur les plaies. Nous 
sommes heureux de dire que l'observation vient 
chaque jour ajouter de nouveaux faits en sa 
faveur, par l'importance et la diversité des 
plaies auxquelles il s'adresse toujours avec une 
supériorité incontestable, en produisant des ef- 
fets inespérés. Je ne puis en parler que d'une 
manière générale, ne voulant pas trop étendre 
ces observations, 
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Une dame entre à la Maison de santé ayant 
une large plaie au sein gauche; M. Demarquay 
la fit panser avec le permanganate afin d'enle- 
ver l'odeur forte et putride; le pus était assez 
abondant dans une plaie aussi profonde et aussi 
étendue en largeur; on fit le pansement avec 
de la charpie trempée dans la solution sui- 
vante : 


Permanganate de potasse.,..,. 235 grammes. 
LE LE TS CT PS PET DR à + 


Nous devons noter ce fait, c’est que dès 
l'instant où fut employé ce solutum, la plaie 
changea d'aspect et le pus devint louable: la 
- mauvaise odeur disparut en totalité : la malade, 
fort susceptible du reste, accusait un peu de 
douleur, ou plutôt une sensation de cuisson, 
lors de l'application du permanganate, mais ce 
phénomène n'avait qu'une courte durée. 

Guérison de l’ozène pur les injections de per- 
manganale de potasse. — Cet agent énergique 
ne perd pas sa puissance devant les cas patho- 
logiques les plus rebelles. M. le docteur Bour- 
don, médecin de Ja Maison de santé, a eu dans 
sa pratique particulière un cas d'ozène qu’il a 
merveilleusement combattu avec les injections 
de permanganalc de potasse, (Gaz. des H6p., 
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7 mars 4863). M. le docteur Oliffe a observé 
un cas semblable. 

Le permanganate de potasse est aujourd’hui 
assez généralement employé: il serait intéres- 
sant de bien déterminer ce qu'il revient dans 
les effets produits, soit à l'acide permangani- 
que, soit à la potasse. On sait en effet que les 
sels de potasse ont une action très-réelle sur 
les tissus. Une faible dose de nitrate de potasse 
ajouté au sel marin pour la conservation de la 
viande, modifie sa couleur et sa consistance. 


Liquide prophylactique contre la syphilis, em- 
ployé dans les dispensaires (Jeannel.) 


Alan cristallisé,,..... 1 kil. 500 grammes. 


Sulfate de fer: . VMS 100 — 
Sulfate de cuivre..... 100 — 
Alcoolé aromatique... 60 — 
Eau commune.,..,.... 100 litres. 


La préparation s exécute en grand, au dis- 
pensaire, dans des tonneaux de 400 litres. mu 
nis de couvercles de bois et de robinets de cui- 
vre, Les sels mélangés sont livrés par le 
droguiste, en paquets, préparés pour 4 00 litres 
de dissclution ; on les introduit dans un sac de 
toile, qu'on suspend à la surface de l'eau au 
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moyen d'une ficelle. Au bout de deux heures, 
la dissolution étant achevée, on ajoute l'alcoolé 
aromatique, eu proportion voulue, et on remue 
le tout avec un bâton, 

La composition de l’alcoolé est la suivante: 


Alcool à 85 degrés. ....... «+ 800 grammies. 

Essence de citron..._.. US — 
— de menthe........ PA —— 
— de lavande,....... 25 —— 
Guide néroli. . 54% 20 —- 


—  d’amande amère.... 10 en 
RÉ de cannelle .,..... 40 re 


PARASATICIDES, 
Koussine: 


C'est un principe immédiat qui a été extrait 
des fleurs du kousso et qui paraît en être le 
principe actif. 

Pour l'obtenir on traite par trois fois les 
fleurs concassées, avec de l'alcool absolu, addi- 
tionné de chaux ; le résidu est mis à digérer 
avec de l’eau. On filtre séparément, on réunit 
les liquides et l'on concentre au bain-marie, 
En précipitant alors par l'acide acétique, on 
obtient la koussine en poudre cristalline blan- 
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the, parfois jaunâtre, sans odeur, est douée d'une 
saveur acre et amère; elle est décomposable à 
la chaleur, peu soluble dans l’eau à laquelle elle 
communique néanmoins une réaction acide ; 
l'alcool, l’éther, les alcalis la dissolvent fort 
bien, C'est conséquemment un acide faible, 
comme la santonine. Il serait intéressant de 
faire une comparaison exacte de ces deux prin= 
cipes immédiats. 

M. Bedall a reconnu-qu'elle est un vermifage 
énergique, et qu'il suffit d'en administrer quel- 
ques centigrammes pour expulser le ténia, 
(Scalpel.) 


De la santonine dans lu diathèse urique (J 
Camba.) 


< 


La santonine n'a jusqu'ici été employée que 
comme anthelmintique ; on avait annoncé, il y à 
quelques années, qu'elle était utile dans les cas 
d'amaurose, je l'ai administrée trois fois sans 
aucun résultat utile dans des cas d’affaiblisse- 
ment considérable de la vue accompagnant la 
glycosurie, Voici une nouvelle et fort intéres- 
Sante application de la santonine, 

-_ On sait, d’après MM. Napoliet Mialhe, que 
la santonine est oxydée dans l’économie. 

Le résultat de mes observations , au lit du 

ouchardat, 1864, 17 
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malade, dit M.Canova, in'a fait constater que les 
individus affectés de gravelle urique et qui 8 
temps en temps sont tourmentés par de violen- 
tes coliques néphrétiques éprouvaient, après 
avoir fait usage pendant quelque temps de la 
santonine que je leur avais prescrite, des effets 
réellement prodigieux de l'action de ce médica- 
ment. J'ai administré à ces malades, durant 
un mois, deux fois par semaine une dose de 28 
à 30 centigr. de santonine que je faisais pren- 
dre le matin à jeun; le lendemain je prescri- 
vais un purgatif de ricin. Ce médicament peut 
ainsi être continué sans inconvénient pendant 
plusieurs mois. Je puis certifier que les indivi- 
dus torturés par ces coliques néphrétiques dues 
à la présence de concrétions d'acide urique 
dans les voies urinaires n'ont plus éprouvé les 
horribles douleurs qui parfois avaient mis leur 
vie en danger, Ils ont parfaitement supporté les : 
effets physiologiques du médicament qui certes 
méritent d'être pris en sérieuse considéra- 
tin; 14: 

La santonine agit donc énergiquement sur 
les systèmes nerveux et sanguin, et pour cette 
raison elle doit avoir une grande influence sur 
le grand acte de la nutrition. Or de même que 
la strychnine augmente la proportion d'acide 
urique dans l'urine des individus qui font usage 
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de cet alcaloïde, il peut se faire par contre que 
la santonine prévienne la formation excessive 
de cet acide chez ceux qui ont une disposition 
particulière à excréter une quantité surabon-: 
dante du produit en question : cette action pré- 
ventive devrait, selon toute probabilité, étrerap- 
portée à une modification des nerfs qui président 
à la nutrition. (1! Morgant Presse médic. Belge.) 
Peut-être aussi, comme l'acide benzoïque, la 
santonine forme-t-elle un acide copulé soluble 
avec l'acide urique? (B.) 


Sanionine comme vermifuge. (Abbotts Smith.) 


L'auteur n'a pas employé la santonine con- 
tre les ascarides et le ténia seulement, mais 
également contre les oxyures vermiculaires. 
Dans ce dernier cas, il la donne à la fois par la 
bouche et en lavements. Les doses qu’il admi- 
pistre habituellement sont de 2 à 3 grains pour 
les enfants, et de 2 à 5 grains, deux ou trois 

par jour, pour les adultes, Il se sert générale- 
ment d'un véhicule huileux, et, de préférence 
à tout autre, de l'huile de ricin. 

Le relevé de M. Smith comprend 50 faits, 
dont 23 d'oxyures vermiculaires, 17 de tænia 
solium et 5 d'ascarides lombricoïdes, Sur ces 
50 malades, dit l'auteur, 19 furent guéris après 
un traitement d’une à cinq semaines; chez 18 
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on obtient une amélioration notable : chez 9 il 
y eut peu d'amélioration, et les 7 autres ne 
retirèrent du traitement aucun avantage du- 
rable. 

Les effets les plus avantageux ont été obte- 
nus contre les lombrics, et c'est contre des 
oxyures que la santonine, prise à l'intérieur 
seulement, a paru posséder la moindre effica- 
cité. [l n’en a plus été de même pour les cas 
dans lesquels on a employé en même temps le 
médicament sous forme de lavements. 


Du sucre’ contre les vers. (Debout.) 


Voici à quelle occasion j ai été conduit, dit 
M. Debout, à constater cette action du sucre 
sur les helminthes en général et sur les oxyures 
en particulier. Un jour que je voulais faire tom- 
ber des sangsues posées à l’un de mes enfants, 
je demandai un peu de sel. En voyant les mou- 
vements de contractions exagérées des anné- 
lides, je soupçonnai une erreur, et la dégusta- 
tion me fit reconneître en effet que la substance 
employée était du sucre en poudre. Ce fait me. 
frappa assez vivement pour m'engager à expé- 
rimenter l'action du sucre sur d'autres espèces 
d'animaux inférieurs, car j'entrevis de suite la 
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possibilité d'applications thérapeutiques. J’es- 
sayai sur des lombrics terrestres avec les 
mêmes résultats, et, quelques jours après, le 
hasard vint me fournir l’occasion de constater 
que mes prévisions, au point de vue pratique, 
étaient réellement fondées. 

.Je fus consulté pour une petite fille qui 
éprouvait des démangeaisons extrêmes à la ré- 
gion ano-vulvaire, À l'examen, je constatai 
une quantité considérable d'oxyures qui avaient 
quitté leur siége d'élection et s'étaient épar- 
pillés sur les parties voisines, et sur la vulve 
principalement. Voulant faire une expérimen- 
tation directe, je demandai un vase rempli 
d’eau tiède, et, à l'aide d’une éponge, je fis 
tomber tous les helminthes. Les oxyures conti- 
nuent à vivre dans l’eau tiède, ils y nagent à 
la manière des sangsues. Je jetai dans l’eau 
une pincée de sucre en poudre, et, armé de ma 
Joupe, je suivis les effets produits sur tous les 
vers qui se trouvaient touchés par le sucre. Ils 
étaient pris d'un mouvement de crispation et 
tombaient au fond du vase. Cet enseignement 
acquis, je fis dissoudre du sucre, mais cette 
fois dans de l'eau froide, et pratiquai des lotions 
sur la vulve, l'anus et les régions voisines ; je 
fis donner des lavements avec cette eau sucrée, 
et ma petite malade fut délivrée de ses oxyures. 
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Depuis, c'est toujours de ce moyen que je me 
sers chez les enfants. 

(Bull. de ihér., A5 mars 1863.) 


Semence de citrouilles. (Dubreuiïlh fils.) 


La pâte de semence de citrouille (45 parties 
de semence de citrouille mondées, avec 45 par- 
ties de sucre et 40 parties d'eau) est employée 
depuis assez longtemps avec succès dans la 
pratique médicale de Bordeaux contre les affec- 
tions vermineuses, et principalement pour ame- 
per l'expulsion du tænia. On peut l'employer 
. Chez l’enfant comme chez l'adulte, quoique au- 
cune indication n'en soit faite dans les ou- 
vrages spéciaux et autorisés sur les maladies 
de l'enfance. 

Cette lacune est regreltable dans les livres 
touchant les maladies de cet âge. 

M. Dubreuilh fils s'est efforcé de combler 
cette lacune en nous faisant part de trois obser- 
vations, dont l'une eoncerne un enfant de dix- 
huit mois atteint du tænia, auquel il a fait ren- 
dre le parasite, en administrant de la pâte de 
semence de citrouiile, puis purgation avec 
l'huile de ricin. | 

Ce ténia, du genre urmé, expulsé dans toute 
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sa totalité, est présenté par M. Dubreuilh à 
l'examen de la compagnie. 
(Travaux. Soc. méd., Bordeaux.) 


Semences de Chenopodium anthelminthicum. 


Les semences pulvérisées et l'huile de Cheno- 
podium anthelminthicum sont les formes sous 
lesquelles ce médicament est ordinairement ad- 
ministré. En poudre, on en fait une espèce 
d’électuaire en le mêlant avec du sirop où de la 
mélasse ; la dose varie de 4 à 2 scruples {451,30 
à 287,60) pour un enfant de deux ou trois ans, 
et doit être donnée le matin à jeun et le soir 
au moment du coucher, pendant trois jours au 
plus, après quoi un purgalif est administré. 
La dose de l'huile volatile pour les enfants de 
l'âge qui vient d'être spécifié, est de 5 à 
10 gouttes avec du sucre ou toute autre suh- 
stance d'une saveur agréable. 


Note sur le Mussenna. (Moquin-Tandon.) 


Cette plante, d’après le témoignage de 
M. d’Abbadie, est désignée en Abyssinie sous 


264 ANNUAIRE DE THÉRAPEÜTIQUE. 


le nom de Mussenna (1). La connaissance en 
est due à M. G. Schimper ; elle a été importée 
en Europe par MM. d'Abbadie et F, Pruner. 
C'est en 1846 que l'on a commencé à l’em- 
ployer ; mais elle est encore peu répandue, sur- 
tout en France. Le Mussenna à été rapporté 
dernièrement par un botaniste éminent au 
Brucea antidysenterica; mais M. d'Abbadie, 
qui connaît cette dernière plante, laquelle est 
un arbrisseau de la famille des Térébinthacées, 
m'a certifié que le Mussenna est un grand arbre 
de la famille des légumineuses. 

Un morceau d'écorce de Mussenna, donné 
par M. le docteur Pruner à M. le professeur 
Guibourt, mesurait une vingtaine de centimè- 
‘tres de longueur, sur une épaisseur assez con- 
sidérable, On emploie l'écorce du tronc et 
celle des branches; M. Gastinel, pharmacien 
au Caire, en a retiré un extrait qui est cristal- 
lisé. En Abyssinie, le Mussenna est d'un usage 
populaire. Lorsqu'un Ethiopien veut se faire 
moine, il s'y prépare en prenant pendant trois 
jours la décoction de Mussenna à dose ordi- 
naire, C'est d’ailleurs un médicament regardé 


eee | 


(1) Ou bien encore Muscena, Moussena, Bu- 
senna, Abousenna, 
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dans le pays comme supérieur au Cousso 
(Brayera anthelminthica) pour l'expulsion du 
ténia ; à faible dose, 1! ne cause ni purgation ni 
tranchées, et guérit radicalement; mais, à dose 
trop forte, il agit comme purgatif et peut cau- 
ser des accidents, Ses effets thérapeutiques 
ont été décrits par M. Pruner dans son ouvrage 
sur les maladies de l'Orient. À Paris, M. Rayer 
a expérimenté le Mussenna comme anthelmin- 
thique ; il ne lui accorde que peu de confiance, 
(Bul. Soc. botan.) 


à 
Aîlante glanduleux, propriétés tænifuges de son 
écorce (A. Dupuis). 


L’écorce de l’Aïlante renferme, d'après l’a- 
nalyse qu'en à faite M. Payen : du ligneux, 
une sorte de chlorophylle, un prineipe colorant 
jaune, une gelée végétale, une substance amère, 
une résine aromatique, des traces d'huile es- 
sentielle à odeur forte et vireuse, une matière 
grasse azotée et quelques sels. 

La proportion du principe mucilagineux est 
tellement abondante, que la décoction de cette 
écorce est filante comme celle de la graine de 
Jin; cette propriété, qui mérite d'être étudiée, 
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donnera peut-être lieu à des applications im- 
portantes. 

La matière colorante jaune a pu être fixée 
sur des étoffes de laine, mais elle n’est ni belle 
ni très-fixe. ; 

M. Hétet, professeur à l’École de médecine 
navale de Toulon, a étudié l’action physiolo- 
gique et les propriétés médicales de l'écorce 
d'Ailante. « Si l'on mâche, dit-il, un fragment 
de cette écorce, on y constate une saveur 
amère prononcée, et peu après on éprouve un 
malaise général, un sentiment de faiblesse crois- 
sante, des éblouissements, une sueur froide et 
des nausées; en un mot, les effets d’un hypos- 
thénisant puissant, comparables à ceux du ta- 
bac chez les fumeurs novices, ou de la jus- 
quiame! » 

Quelques essais ayant révélé l'action éméto- 
cathartique et vermifuge de l'écorce d’Aiïlante, 
M. Hétet en a fait faire diverses préparations : 
poudre, extraits aqueux et alcooïique, oléoré- 
sine, huile essentielle et résine. Ces prépara- 
tions, qui ont la propriété d'expulser fortement 
le ténia, n’exercent aucune influence fàcheuse 
sur la santé, et ne fatiguent pas les malades, 
comme font le kousso et la racine de grena- 
dier. Les expériences tentées par les chirur- 
giens de la marine, à bord des vaisseaux de 
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l'Etat, et les bons résultats qu’elles ont donnés, 
permettent d'espérer que l’Aïlante fournira un 
nouveau ténifuge d’un prix peu élevé et d’un 
emploi facile et sans danger. 


THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 


De l'absorption des médicamenis par la peau. 


La question si importante de l’absorption 
des médicaments par la peau a été abordée cette 
année par plusieurs expérimentateurs. Voici les 
faits pratiques les plus importants qui ressor- 
tent de ces études : 

4° Les médicaments ne pénètrent ainsi dans 
l’économie qu'en très-faible proportion par la 
peau saine. Il est impossible, par cette mé- 
thode d'administration, d'arriver à un dosage 
rigoureux. 

2° L’absorption peut devenir active quand 
la peau est malade ou partiellement dénudée. 

3° Les liquides qui facilitent le mieux l’ab- 
sorpton sont le chloroforme, les saponés alcoo- 
liques, comme M. Deschamps l'a établi. 
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Sur l'absorption dans le bain (Willemin). 


Voici les conclusions du travail de M. Wil- 
lemin qui confirme celles auxquelles M. Ho- 
molle avait été conduit à la suite de belles et 
nombreuses expériences, 

Dans un bain tiède, à la température de 31 
à 34 degrés, la peau paraît absorber de l'eau. 

On retrouve dans l'urine, en petite quantité, 
des substances solubles introduites dans le 
bain, telles que l'icdure et le cyanure de po- 
tassium. 

La densité de l’urine diminue après un bain 
tiède, sans que la quantité de ce liquide pa- 
raisse augmentée. 

Généralement, après un baïn simple, pris en 
état de santé, la réaction de l'urine change ; 
d'acide elle devient neutre ou alcaline. 

Après un bain alcalin, elle reste le plus sou- 
vent acide; après un bain acide, elle devient 
alcaline. 

La proportion de l’urée, dans les conditions 
normales, diminue constamment à la suite d'un 
bain simple ou minéralisé. 

Les matières solides, notamment le chlorure 
de sodium, diminuent égelement dans le plus 
grand nombre des cas, 
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L'absorption est sujette à varier beaucoup, 
soit.chez la même personne, soit chez des indi- 
vidus placés dans les mêmes conditions phy- 
siques. 

Toutes choses égales d'ailleurs, le bain d’eau 
simple semble favoriser moins l'absorption que 
le bain minéralisé,. 

L'activité de cette fonction paraît augmenter 
avec la pression barométrique et la sécheresse 
de l'atmosphère. 

Un état de fatigue et d'agitation semble éga- 
lement la rendre” plus active. 

Immédiatement après une transpiration for- 
cée, l'absorption paraît ne point se faire ; si done 
elle est en rapport avec le phénomène inverse 
de l'inhalation, si elle augmente proportionnel- 
lement à celle-ci, les deux phénomènes, dans 
ce cas particulier, ne se succèdent pas sans 
intervalle. 

En faisant l'application de ces résultats à la 
pratique de la médecine hydro-minérale, on 
doit conclure qu'il ne faut pas se présenter au 
bain aussitôt après un exercice violent qui a 
activé la transpiration; il faut auparavant un 
temps de repos suffisant pour que le mouve- 
ment imprimé à l'exhalation ait complétement 
cessé. 

Il serait préférable aussi, pour favoriser 
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l'absorption, conformément aux règles établies 
par l’usage, de se baigner par un temps sec. 

Les variations continuelles et souvent inat- 
tendues de l'absorption autorisent à conclure 
qu'elle n est pas seulement sous la dépendance 
des conditions physiques ; c'est une fonction 
éminemment vitale, et qui varie surtout avec 
les différents états de l'organisme. 

Puisque l’on a retrouvé dans l'urine des 
substances solubles introduites dans les bains, 
ilest légitime d'en inférer qu'ils agissent par 
le passage de ces substances dans l'organisme. 

Nous ne nions pas toutefois que les bains ne 
puissent exercer sur l'économie une autre ac- 
. tion bien moins démontrée, qui dépendrait de 
leurs conditions physiques, et dont le système 
nerveux serait l'intermédiaire. 


Non-absorption dans le bain (Parisot). 


Voici les conclusions de ce travail : 1° Les 
sels comme l’iodure.de potassium, le chlorate 
de potasse, le prussiate jaune de potasse, le 
sulfate de fer, ainsi que les matières colorantes 
de Ja rhubarbe en dissolution dans l’eau, ne 
sont aucunement absorbés par la peau, même 
après deux heures d'immersion; car, quelque 


THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 274 


soin qu'on apporte dans les recherches de ces 
diversés substances; on n'en peut rencontrer 
la moindre trace dans les urines et la salive par 
lesquelles elles sont ordinairement éliminées, 
et où on les retrouve constamment lorsqu'elles 
ont été introduites, même en quantité extré- 
mement faible, dans l'organisme. 

2° Les matières toxiques végétales (digita- 
Hne et atropine) en dissolutions aqueuses ne 
sont nullement absorbées par la peau; car Île 
séjour prolongé dans des baïns qui renferment 
des doses considérables de ces matières ne 
donnent jamais naissance au plus léger sym- 
ptôme d’empoisonnement. 

Des expériences exécutées sur des petits 
enfants de douze à vingt-quatre jours, il résulte 
que l’épiderme de la paume des mains et de la 
plante des pieds est le seul point du tégument 
qui se laisse imbiber ; c’est la seule voie d'in- 
troduction pour les liquides du dehors. Ces ré- 
gions doivent celte propriété à l'absence de 
matière sébacée; car si on les couvre d'un ver- 
nis imperméable à l’eau, le phénomène d’imbi- 
bition est suspendu. 

Le chloroforme, l'alcool, l’éther dissolvent 
plus ou moins complétement la matière séba- 
cée, comme l'a établi M, Hébert, et peuvent 
ainsi faire pénétrer jusqu'au derme les sub- 
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stances qu'ils tiendraient en dissolution. Les 
expériences dont je vais présenter un résumé 
sommaire établissent combien le choix d'une 
menstrue influe sur l'action d'un médicament 
dans l'organisme : 

Solution d'atropine dans du chloroforme 
(55,05 d'atropine pour 20 grammes de chlo- 
roforme) : j'en ai imbibé une feuille de coton 
que j'ai appliquée sur le front : la dilatation de 
la pupille s'est manifestée après trois minutes, 
au bout de cinq minutes elle était complète; la 
dilatation était à peu près égale de deux côtés : 
trouble dans la vision, l'appareil reste appliqué 
un quart d'heure, la peau est rouge, chaude et 
brûlante. Une heure après, ces signes d'inflam- 
mation ont disparu. 

En remplaçant le chloroforme par une égale 
quantité d’espril-de-vin, on observe une diffé- 
rence très-grande dans la rapidité de l'absor- 
ption, car, au lieu de produire la dilatation au 
bout de trois minutes, il n'y avait encore aucun 
effet au boat de vingt minutes ; elle commen- 
çait seulement après trente minutes; aussi la 
rougeur et la chaleur de la peau existaient à 
peine. 

L'atropine fut dissoute dans de l’eau très- 
faiblement acidulée par l'acide acétique : je 
n'observai aucune dilatation de la pupille, 
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Il me semble que ces faits sont de nature à 
modifier nos idées actuelles sur l'absorption et 
sur le choix des substances employées à l'exté- 
rieur, soit en topiques simples, soit en fric- 
tions. 


De l'absorption des médicaments par la peau 
saine.(X. Delore.) 


Les médicaments qu'on applique sur la peau 
saine sont-ils absorbés ? Telle est la question 
dont j'ai cherché la solution et qui a soulevé 
lés opinions les plus diverses. Je pense que 
l’action d’un grand nombre de médicaments se 
borne à une impression locale sur les papilles 
du derme ; ainsi les narcotiques ont une action 
sédative, les résolutifs une action excitante ; de 
même la plupart des eaux minérales. Je suis 
loin cependant de nier l’absorption cutanée. 

Pour moi, un médicament absorbé est celui 
qui s’estintroduit dans les vaisseaux du derme, 
et dont on retrouve la trace évidente dans l'or- 
ganisme. El y a pour constater l'absorption un 
procédé médical qui peut induire en erreur, 
car l’effet thérapeutique n'implique pas néces- 
sairement l'absorption du médicament. Il y a 
aussi un procédé physiologique que j'ai suivi 

Bouchardat, 1864, 15 
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exclusivement. J'ai admis la pénétration du 
mercure, quandil y avait salivation ; de la bel- 
ladone, quandil y avait dilatation de la pupille; 
de l’iode, quand je le retrouvais dans les urines. 
J'ai entouré mes recherches, qui ont été fort 
nombreuses, de toutes les précautions possibles, 
pour les rendre plus positives. 

J'ai seulement relaté 117 observations : 
voici l'indication sommaire des substances em- 
ployées : pommade iodure de potassium, 10 
cas ; pommade iodure de potassium rance, 3 ; 
pommade iodée, 6 ; baume de Lausanne, 18 ; 
comparaison du baume de Lausanne et de la 
pommade iodure de potassium, 6; baume de 
Lausanne glycériné, 3 ; baume de Lausanne et. 
huiles d'amandes douces, 4; glycérolés, 5 ; 
pommade au beurre de cacao, 2; huile iodée, 
3 ; solutions dans l'eau pure, 2; baume ioduré, 
B; frictions diverses,16; emplâtres, 10 ; bel- 
ladone, 13 ; bains, 4 ; cyanure jaune, 3 ; pré- 
parations mercurielles, 8. 

Les expériences faites dans ces 117 obser- 
vations s'élèvent au chiffre de 438, qui ont 
donné les résultats suivants : 

Résultats positifs, 69; négatifs, 60; dou- 
teux, 9. 

Dans la moitié des faits, il y a donc ew 
absorption. 
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De ces recherches je tirerai les conclusions 
suivantes : 

1° La peau saine est susceptible d'absor- 
ber toutes les substances solubles dans l'eau. 

20 Cette absorption est tellement difficile et 
irrégulière, qu'on ne peut compter sur la mé- 
thode iatraleptique d’une façon certaine. 

3° L’absorption de la peau est favorisée ou 

contrariée par plusieurs conditions qui sont re- 
latives : 
.. À. A l'énergie ou à la mollesse du sujet, 
qualités qui ont une grande influence sur l'ab- 
sorption. Quant à l’âge, mes expériences me 
permettent de conclure qu'elle est plus facile 
chez les jeunes sujets. Elle se fait également 
mieux dans les points où la peau est mince, 
comme les bourses, le cou, les aisselles, etc. , 
c'est le contraire dans les lieux où elle est plus 
épaisse, comme au dos et aux jambes. L'éten- 
due de la surface sur laquelle on frictionne et 
la durée de la friction ont une influence pro- 
noncée sur SOn SUCCÈS. 

BR. À la nature du médicament. — Les sels 
solubles que j'ai expérimentés m'ont paru jouir 
d'un degré d'absorption identique. J'ai choisi 
pour type l'iodure de potassium, à cause de son 
innocuité et de la facilité de le reconnaître ; je 
crois pouvoir appliquer les données qu'il m'a 


. 
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fournies à tous les sels également solubles. 

Les substances insolubles ne sont jamais ab- 
sorbées ; j'en excepte le mercure métallique, 
qui jouit d’une remarquable facilité de s’intro- 
duire à travers la peau. 

L'eau simple employée comme véhicule jouit 
d'une efficacité à peu près nulle. L'axonge, 
l'huile, le beurre de cacao, la glycérine n’ont 
pas de pouvoir spécial. 

Le meilleur moyen pour faire absorber, c'est 
d'employer une substance irritante. Les alcoo- 
liques et les alcalins séparés, mais surtout unis 
ensemble, réussissent fort bien. Ils favorisent 
l'absorption en amincissant J'épiderme, car si 
Jeur emploi est trop prolongé il se produit 
des excoriations. Le médicament qui m'a 
fourni les résultats les plus constants et les 
plus réguliers est ce que j'ai appelé le baume 
de Lausanne ; il contient de ‘l'iodure de potas- 
sium incorporé à du savon et à de l'alcool. 
L'iodure de potassium peut être remplacé avec 
succès par du sulfate d'atropine ou tout autre 
sel soluble. 

C. Au mode d'emploi du médicament, — Les 
corps gras, comme véhicule, sont préférables ; 
ils permettent en effet de prolonger la friction, 
qui est le meilleur mode pour faire pénétrer 
les médicaments, à cause de Ja pression qui 
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l'accompagne toujours. Les pommades rem- 
plissent bien ce but ; mais il faut en varier la 
composition suivant l'irritabilité du sujet ou de 
la région. La chaleur est favorable à l'absor- 
ption ; elle rend en effet l'épiderme moins ré- 
sistant et la desquamation des cellules superfi- 
cielles plus facile. 

49 Causes d'erreurs. — Un malade qui prend 
son repas les mains encore enduites d'une 
pommade dont il veut se frictionner, peat fort 
bien en avaler sans le savoir. 

L’absorption pulmonaire peut aussi servir de 
porte d'entrée pour les médicaments volatils. 
Mes recherches m'ont appris que cette absor- 
ption était insignifiante pour l'iode, et nulle 
pour le mercure et la belladone. 


Sur la question de l'absorption de médicaments 
par la peau saine; remarques de M. Des- 
tampes (d’Avallon) à l’occasion d’une com- 
munication récente de M. Delore. 


J'ai publié dans le Bulletin générat de Thé- 
rapeulique, en 4858, t. LIV, p. 410, un tra- 
vail « Sur la meilleure forme à donner à quel- 
ques préparations pharmaceutiques destinées 
à l'usage externe », travail dans lequel je 
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prouve que, sous l'influence des saponées, les 
agents thérapeutiques traversent promptement 
le derme et pénètrent dans l'économie ; qu'ainsi, 
après quelques frictions faites sur l'épigastre 
avec un saponé composé d'iodure de potassium 
(4 grammes), eau (4 grammes), alcoolé de 
savon (32 grammes), l'urine contient beau- 
coup d'iode, etc. Dans un second travail sur 
les Saponés publié en 1860, dans le même 
journal, je fais remarquer que l'axonge n'em- 
pêche pas l'iodure de potassium de traverser le 
derme; que la quantité d’iode que l'on trouve 
dans l'urine est moins grande que celle qui y 
pénètre sous l'influence des saponés; qu'à 
l'aide d'un saponé on peut faire absorber à la 

_ peau une assez forte proportion d'huile, etc. 
J'ai prouvé, dans une Note présentée en 
1862 à l'Académie de Médecine, que la pom- 
made d'iodure de plomb n'était pas un médi- 
cament inutile, comme on pourrait le croire en 
raison de l’insolubilité de cet iodure, puisqu'on 
trouvait de l'iode dans l'urine, après quelques 
frictions faites sur l’épigastre avec cette pom- 
made. J'explique cette réaction de la manière 
suivante : Lorsqu'on fait une friction avec une 
pommade, un liniment, les pores de la peau 
sont bouchés et rien ne pénètre; mais, comme 
on est dans l'habitude de recouvrir les parties 
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frictionnées avec un linge, le linge absorbe la 
pommade, devient imperméable, facilite la 
transpiration, et le liquide sécrété par la peau 
dissout les principes solubles contenus dans la 
pommade, ou modifie la constitution des com- 
posés insolubles et altérables, et les principes 
actifs sont placés dans des conditions favora- 
bles pour être absorbés, etc., etc. 

Dans un travail sur la glycérine également 
publié dans le Bulletin général de Thérapeu- 
tique (20 avril 1863), j'ai classé les excipients 
d'après la facilité qu ils ont de faire traverser 
le derme aux substances médicamenteuses, J’ai 
fait remarquer que la glycérine n'était pas 
douée, comme on le disait, d'une grande pé- 
nétration, et qu’elle était bien loin d'être un 
excipient, un dissolvant par excellence, etc. 
Enfin, j'ai publié dans la Revue médicale, le 
15 mai 1863, un travail dans lequel j’étudie 
l’action des substances médicamenteuses que 
l'on fait dissoudre dans l'eau des bains et que 
je termine par les conclusions suivantes : 

La peau n'absorbe aucune substance médi- 
camenteuse dans un bain. La quantité d'un 
agent médicamenteux qui pénètre dans l'éco- 
nomie après une série de bains est indépen- 
dante de l’action. Cette absorption n’a lieu que 
secondairement, et ne s'effectue qu'à l’aide des 
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sels qui restent à la surface de la peau. Les 
bains médicamenteux ne peuvent produire au- 
cune modification interne. Ils sont considéra-- 
blement inférieurs à l'emploi des saponés et 
des pommades. 

La quantité d’iode qui pénètre dans l'écono- 
“mie, après quatre frictions faites sur l'épigastre 
avec 4 grammes de pommade renfermant 410 
centigrammes d'iodure de potassium, est ex- 
traordinairement plus grande que celle qui a 
traversé le corps après huit bains qui ont été 
faits avec 200 grammes d'iodure, # grammes 
de pommade d° iodure de plomb, s substitués aux 
4 grammes de pommade d’iodure de potassium, 
abañdoment plus d'iode que les 200 grammes 

d'iodure des huit bains, 


Formulaire antidysentérique où recueil des re- 
mèdes mentionnés dans le traité de la Dysen- 
térie par le docteur Delioux de Savignac, et 
que l’on peut employer dans le traitement de 
la dysenterie. 


Les formules de l’auteur sont marquées par 
les initiales D.S. 
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_ Potion purgative. (Sydenham). 


Feuilles de séné ....... ë+ : 8 grammes. 
Racine incisée ou poudre de 
Fhuparpels. 2060 5 en 


Faites infuser dans : 

NT LU CNET DE TE TOUR ER 250 GES 

Passez avec expression à travers un linge, 
ajoutez : 


Tamarin. 09 9% rv 6 5 2 0 © » 6 Ro 45 es 
Manne ss. 9% 0 + e … 30 FAÈT 
Sirop de roses ....,...... 30 (1) — 


Tisane purgalive (Zimmermann). 


Rhubarbe... ss dasre ut 4. STATNES 
Crème detartre.....,..1. 30 — 


Oréoiiiébanid hs sagas 30 Rue 


(4) D’après le texte de Sydenham, on ferait 
bouillir le séné, la rhubarbe et le tamarin dans 
suffisante quantité d'eau, et après avoir passé on 
ajouterait la manne et le sirop de roses. Ce mode 
de préparation, très-défectueux, doit être remplâcé 
par celui que j'indique. Le sirop de roses est insi- 
guifiant, et pourra être remplacé par du sirop 
simple. 
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Faites bouillir dans : 


Eau. 00000. 10090 jo 
_ Édulcorez au sucre (1). 
Potion antidysentérique (D.S.). 


Poudre d’Ipéca.......... 2à 4 grammes, 


Faites bouillir cinq minutes dans : 


EAU, ce seen .., 300 NT 
Filtrez, et ajoutez : 
Sirop d'opium NY 2 2 2 30 —- 


Hydrolat de cannelle..... 30 — 


A prendre par cuillerées d'heure en heure ; 
ralentir en cas de nausées ou de vomissements. 


Petit lait manné (Dutroulau). 


MANTC: doses de AMP 30 grammes, 
CON CRE se. 500 EE 


a 


(4) Zimmermann prescrivait : cinq livres d’eau, 
à réduire à quatre par la décoction, et il employait 
60 grammes d'orge. Mais je conseille de diminuer 
de moitié, pour n'abuser, ni de l’eau, ni des fécu- 
lents dans Ja dysentérie, 
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Faire boire par demi- verre, d'heure en 


heure. 


Potion purgatise (Barrallier). 


Tartrate de soude et de po- 


CE CARE ER 15 grammes. 
Infasion detilleulédulcorée. 4100 — 


À prendre en deux fois dans la journée, 


Potion purgative (D.S.) 


Tartrate de soude...... 15 à 20 grammes. 
Alcoolé de zestes de citrons 10 — 
SIFOD'Ue SUCTE.. .. . 5. 30 — 
PAU NET en ete 200 — 


Tisanes salines purgatives (D.S.) 


Sulfate de soude ... 15 grammes. 
Ou 

Phosphate de soude. 20 — 
Ou 

Tartrate de soude... 20 — 
Ou 

Acétate de soude... 30 —— 


Eau sucrée ou miellée,, 500 à 1000 —— 
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Potion à l'huile de ricin (D.S.). 


Huile de ricin........34. m9 erammes. 
Émulsion d'amandes..... 80 — 
Sirop de gomme......... 20 —— 
Hydrolat d'oranger....... 15 — 


Pilules purgatives (D.S.\. 


Calgmebe.s.sst pass sntys 1 B0JcnHar. 


Poudre de rhubarbe. .... 2 grammes, 
Extrait d'os ré 5 centigr. 


Pour 45 pilules. 
‘Pilules de Segond. 


Ipécacuanha en poudre... 40 centigr. 
Calomel à ia vapeur...... 20 — 


PAT ŒODIUMR , . . : 2. ve 5 — 
Sirop de nerprun,....... a Se 


Pour 6 pilules. 
Traitement albumineux (Mondière). 


Eau simple...........:. 14000 grammes. 
Blancs d'œufs bien frais... 6 n°. 


Battez avec soin et passez ; ajoutez : 


Sirop de sure, +... 4. 90 grammes. 
Eau de fleurs d'oranger... q. S. 


“THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE, 985 


Consommer trois ou quatre bouteilles de cette 
dissolution, dans les vingt-quatre heures, par 
tasses rapprochées. 


Blancs d'œufs...,.,.:: 3 n° 
Eau simple.....,,,:,... 500 grammes, 


À prendre trois fois par jour. 
DÉCOCTION BLANCHE. 


Formule textuelle de Sydenham. 


Prenez corne de cerfet mie depain blanc, de 
chacune deux onces ; faites-les bouillir dans 
dans trois livres d'eau de fontaine, que vous 
réduirez à deux ; édulcorez ensuite la liqueur, 
en ajoutant suffisante quantité de sucre. 

Les formules de la décoction blanche sont va- 
viables. Mais celles qui sont exécutées par la 
plupart des pharmaciens, diffèrent bien plus 
qu'on ne le croit. D'abord, on ne se sert pas 
aujourd'hui de la corne de cerf, et on lui 
substitue avec avantage le phosphate de chaux 
basique extrait des os calcinés. De plus, beau- 
coup de pharmaciens remplacent la mie de pain 
par la gomme arabique (20 ou 30 grammes), 
et obtiennent ainsi un produit moins épais et 
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moins disposé à s’aigrir. Cette substitution ne 
devrait être faite qu'avec l'agrément du mé- 
decin, car il en résulte un médicament qui ne 
peut pas avoir absolument la même action thé- 
rapeutique que celui dans lequel entre la mie 
de pain. En effet, celle-ci, par l'acide qu'elle 
contient, dissout une partie du phosphate de 
chaux dont les particules rendues solubles doi- 
vent nécessairement avoir de l'influence sur les 
propriétés du remède. Avec de la mie de pain 
la boisson est plus blanche, elle dépose moins 
facilement ; elle est plus analeptique, ce qui ne 
peut pas nuire. Quant au passage de la boisson 
à l’aigre, il est aisé de prévenir cet inconvé- 
nient en la tenant au frais, et en n’en faisant 
préparer à la fois que la quantité qui doit être 
consommée dans une journée. 

Je crois donc, en définitive, que, sauf la 
substitution du phosphate de chaux à la corne 
de cerf, on doit, pour la préparation de la dé- 
coction blanche, se conformer plutôt à la for- 
mule de Sydenham qu'à toute autre. Que l'on 
veuille bien remarquer que, dans celle-ci, les 
doses de mie de pain, et surtout du composé 
calcique sont bien supérieures, et que des effets 
thérapeutiques bien plus efficaces doivent en 
être la suite. 

M. Mialhe, tout en faisant un juste éloge de 
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la décoction blanche de Sydenham, a proposé 
comme succédané la préparation suivante, qui 
est digne de figurer dans ses formules ration- 
nelles. 


Mixture antidiarrhéique (Mialhe). 


Corne de cerf calcinée et por- 

DRM RS ET + 10 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée. 20 — 
Biropide sucres. se soc 80 —- 

- Eau de fleurs d’oranger..... 40 — 


F.s. a. une mixture qui devra être agitée 
à chaque administration, Dose : une cuillerée 
à bouche de demi-heure en demi-heure, dans 
toutes les circonstances où la décoction blanche 
de Sydenham est indiquée (Chimie appliquée à 
la physiologie et à la thérapeutique). 

J'adopte volontiers cette préparation; je de- 
mande seulement à ce qu'il soit bien spécifié 
que c’est le phosphate de chaux, et non la corne 


de cerf, qui sera employé. 
Mélanges obturants, absorbants, toniques astrin- 
gents (D.S.) 


Not 


Sous-azotate de bismuth..,. 15 grammés, 
Phosphate de chaux, ..,,., 15 re 
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N°2 
Sous-azotate de bismuth.... 4 


Ô 
Sous-carbonate de fer...... À 
Extrait sec d’opilum....... 5 


IN? ‘or 


Sous-azotate de bismuth.., 8 
Poudre de cannelle. ...,... 4 
Sous-carbonate de fer...... 2 


N° 4. 
Sous-azotate de hismuth ... 15 
Sulfate de morphine....... 2 

N° 5. 
Sous-azotate de bismuth... 1 
Baume de Tolu...,...:. 


Sous-carbonate de fer.,... 
Extrait sec d’opium ......, 


n° 6. 


Poudre d’écailles d'huîtres.. 
Encens pulvérisé ....,.,, 
Sous-carbonate de fer....., 


CT à NO © 


F RO CO 


On peut varier encore, selon 
ces formules, dont les ingrédients 
exactement mélangés, 


grammes. 


ss 


centigr, 


grammes. 


el 


grammes. 
centigr. 


grammes. 


— 


a 


centigr. 


grammes. 


— 


— 


l'indication, 
doivent être 


Les doses indiquées ici sont très-modérées, 
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et l'on pourra surtout élever celles du bismuth, 
du phosphate calcique et de l’encens. 

Le sous-azotate de bismuth et le phosphate 
de chaux peuvent être administrés isolément, 
et alors à de fortes doses ; néanmoins, il n’est 
généralement pas utile de dépasser 20 à 30 
grammes. 

Mode d'administration uniforme de tous ces 
composés pulvérulents : Les prendre en na- 
ture, enveloppés de pain azyme, ou délayés 
dans une cuillerée de tisane, ou enfin mélan- 
gés aax aliments. 


N°7: 


Phosphate de chaux...,.... 8 grammes, 
PhÉenS cote a be — 
Pondre de cannelle... .".. 4 — 
Sirop de COINgs. css see 4 S. 


On délaye les poudres dans le sirop pour 
obtenir une mixture en consistance d'électuaire, 
que l’on prend par petites cuillerées, toutes les 
heures ou demi-heures. 


N° 8. 
Cachou pulvérisé ,.....,. 4 grammes. 
Encens pulvérisé . ........ 4 — 
Conserve de roses....... 148145 —— 


F. 8. a. une masse de consistance pilulaire, 
Bouchardat, 1864, 19 
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que l’on prend par fragments et sous forme de 
bols toutes les heures. 


Mélanges de fer et de cannelle (D.S.). 


NT 


Fer réduit par l'hydrogène... 5 grammes. 
Poudre de cannelle........, 1 


men 


[#14 


Mêlez exactement et divisez en 50 prises, 
dont chacune contient : fer, 0.140; cannelle, 
1,30.— 2 prises par jour, au commencement 
des repas. 

On peut, si le malade est intelligent, lui 
laisser le soin de doser les substances, avec la 
petite cuiller jointe aux flacons de fer de Que- 
venne et mesurant 40 centigrammes. 


Le 


Sous-carbonate de fer.. 0,50 à 1 gramme. 
Poudre de cannelle... 1  — 


Mélez.— Dose d'un jour, à diviser en 2 ou 
3 prises administrées au commencement des 


repas. 
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Poudre dysentérique d'Hoffman. 


Safran de mars astringent.. 30 grammes. 
Corne de cerf calcinée ..... 15 — 
Racine de bistorte. ....... Gr yes 
Racine de tormentille...... 8 — 
Cinhamonumein el ee 2 4,25 
Acétate de plomb. .... 1 4,925 


Mélez.— Dose, 1,25. 


Ce mélange a de la ressemblance avec ceux 
que j’ai proposés. La présence du plomb peut 
seule rendre circonspect pour la dose ; en écar- 
tant cet ingrédient, on pourra prescrire la 
poudre d'Hoffman bien plus largement. 


Confection du Japon (Whigtt, d'Édimbourg). 


Cachou ou terre du Japon..... 96 grammes. 
Racine de bistorte en poudre. : 
Muscade en poudre....... aa. 64  — 
Oliÿän ou encens en poudre. \ 
Opiam dissous dans q. s. de vin 
deGanariec ns; Lee 20 
Sirop de roses sèches en cn MANU de miel, 
trois fois le poids de la poudre pour faire un 
électuaire, 
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Zimmermann recommande cette préparation 
dans les cas dangereux de dysenterie maligne, 
lorsqu'on a lieu de craindre des aphthes à la 
bouche, au pharynx, ou qu’il y en a déjà, lors- 
que l’on croit devoir unir les astringents aux 
cordiaux. | 

Je conseille de modifier cette préparation de 
la manière suivante, en négligeant l'opium, qui 
est incompatible avec les substances tannantes, 
et que l'on prescrirait à part si l'on croyait de- 
voir l’employer : 


Cachou (pulvérisé ou dissous 


dans un peu d’eau)..... 30 grammes. 
Poudre de racine de bistorte. 10 
Poudre de muscades....... 10 — 
Oliban pulvérisé........ 5. 40 — 


Conserve de roses rouges ou sirops de coings, 
q. s. pour relier les substances en consistance 
d'électuaire. 


Ces quantités suffisent à un malade pour six 
à huit jours ; administrez sous forme de bols, 
ou par fragments enveloppés de pain azyme. 

À employer particulièrement dans la dysen- 
térie chronique. 


Préparations opiacées. 


On utilise dans le traitement de la dysen- 
térie les préparations opiacées suivantes, dont 
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ilest bon de se rappeler la composition et les 
doses convenables : 

4° L'extrait d'opium, dose ordinaire, 5 à 
10 centigrammes, et par exception, 45 à 20. 

2° Le sirop d'opium contient d'extrait d’o- 
pium, 5 centigrammes par 30 grammes. 

3° Le sulfate et le chlorhydrate de morphine 
peuvent se donner de 1 à 3 centigrammes, 
associés au bismuth, aux balsamiques, aux 
ferrugineux. 

4° Le sirop de morphine du Codex, qui con- 
tient un quart de grain d’acétate de morphine 
par once, est justement tombé en désuétude. 
Si l’on veut faire entrer le sulfate ou le chlor- 
hydrate de morphine dans une potion, il faut 
en indiquer la dose dans la formule, 4 ou 2 cen- 
tigrammes par exemple ; le pharmacien incor- 
porera cetle dose en nature, ou en équivalence, 
à l'aide d’un sirop qui varie selon les localités, 
les hôpitaux, les officines. Le sirop de morphine 
adopté dans les hôpitaux de la marine contient 
à Centigrammes de sulfate ou de chlorhydrate 
de morphine par 30 grammes de sirop ; 6 gram- 
mes représentent donc 1 centigramme, 12 
grammes, 2 centigrammes du sel à base de 
morphine. 

11 faut rejeter l'acétate qui est une mauvaise 
préparation, 
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5° On donne souvent, et à tort, le nom de 
sirop diacode au sirop d'opium, ce qui peut 
occasionner des méprises regrettables, surtout 
chez les enfants. Le sirop diacode contient 30 
centigrammes d'extrait alcoolique de pavot 
blanc par 30 grammes; c'est un calmant in- 
certain, infidèle, plus ou moins actif, ou inerte, 
selon la proportion de morphine qu'ont pu con- 
tenir les capsules de pavots employées à sa 
confection. C'est un de ces médicaments que 
la routine seule soutient; on devrait le rayer 
des formulaires. Iln’est prudent et logique d’ad- 
mettre et de prestrire que des préparations 
d’opium parfaitement titrées. 

6° Parmi les vieilles formules dignes d'être 
_sauvées de l'oubli, je citerai les pilules de cyno- 
glosse. On peut placer ce remède avec avan- 
tage dans la dysenterie chronique, à titre de 
calmant et de modificateur des sécrétions intes- 
tinales ; il conviendra particulièrement en cas 
de complications du côté des organes respira- 
toires. 

Un gramme de pilules de cynoglosse repré- 
sente, extrait d opium et semences de jusquiame 
de chaque 410 centigrammes. Dose moyenne : 
50 centigrammes en 5 pilules. 

7° Enfin l’une des plus célèbres et des 
meilleures préparations d’opium, c’est le lauda- 
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num, J'engage, pour éviter toute confusion, à 
s’en tenir à celui de Sydenham, et à le spécifier 
sur les formules. 


Laudanum liquide. 

La formule textuelle de Sydenham a été 
adoptée par le Codex.(Sydenham, Hédecine pra- 
tique). 

Potion contre la diarrhée(D, S.).. 


Extrait de ratanhia,..., 2à4 grammes, 


Laudanum de Sydenham. 1 — 
Hydrolat de cannelle... 30 — 
Eau gommée et sucrée... 290 — 


Préparez sans filtrer. 


Pour les cas légers, on peut se contenter 
des proportions suivantes : 


Sirop de ratanhia........ . 30 grammes, 
Laudanum de Sydenham... 50 centigr. 
Hydroïat de cannelle... .... 20 grammes, 


BAuisHnpie., ... eme 450 rai 


Le sirop de ratanhia contient un gramme 
d'extrait par 30 grammes, 
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Ces potions sont d’un goût agréable, qui 
plaît généralement aux malades. La seconde 
conviendra aux enfants, mais en diminuant le 
laudanum en proportion de l’âge. 


Apozème à la rhubarbe et au columbo (D.S.). 


Racine de columbo...... : 4 grammes, 
Racine de rhubarbe...... À — 
Eau Mers es se ee. ds 0701010 se 6%: 200 Fr : 


Versez l’eau bouillante, le soir, sur Îles ra- 
cines incisées, .et laissez infuser jusqu’au ma- 
tin.— A prendre à jeun, dans certaines formes 
de la gastro-entéralgie consécutive. 


Vin tonique (D.S.), pouvant remplacer le vin de 
Séguin. 


Écorce de quinquina jaune 

ConCaSSÉE ..., 2066 30.50 AO" ÉFRAMES 
Racine de gentiane incisée. 20 — 
Cannelle concassée....... 10 —— 
Vin de Ténériffe........, 1000 — 


Laissez macérer huit jours ; filtrez. — 60 à 
150 grammes par jour, en deux fois, matin et 
soir, avant ou après le repas, suivant que l'es- 
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tomac du malade s'accommode mieux de l'un 
ou de l'autre moment. 

J'indique le vin de Ténériffe, que l'on se 
procure facilement dans nos poris de guerre, 
et dont le prix est modéré(2 fr. le litre, terme 
moyen, à Ténériffe), vin généreux, riche en 
alcool, et dissolvant très-bien les principes 
actifs du quinquina et des deux autres substan- 
ces. À défaut de ténériffe on d’un vin analogue, 
on emploiera de bon vin blanc, qu'il faudra re- 


monter à 20 pour 100 d'alcool. 


Vin de Simarouba. 


Formule donnée par le docteur Erhel. 


Ecorce de Simarouba....., 30 grammes. 
MIN TOULE See nie des, NAHGUIUÉCE 


Employé au Chili, dans les dysentéries 
graves, aussitôt après l'emploi des purgatifs 
dans les premiers jours. Ce vin, à la dose de 


trois verres dans la journée, est continué pen- 


dant plusieurs jours, et, d'après Erhel, produit 
le plus ordinairement de bons effets. 


Lavementis minéraux. 


(Tous doivent être précédés de l’administra- 
tion d'un lavement émollient pour déterger et 
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vider l'intestin, afin que l’action topique du mé- 
dicament ne soit point entravée.) 


Lavement plombique (D.S.) 


Sous-acétate de plomb liquide 4 à 15 grammes, 
AL COMME. en a éne ee 200 = 


C’est avec intention que je fais choix de l’eau 
commune, afin d'avoir plus de principes plom- 
biques insolubles en suspension, moins de prin- 
cipes solubles livrables à l'absorption. 


Lavement alumineux (D.S.) 


ARAN ETS, 7 * 4 grammes. 
Eau commune. .......4.u 250 — 


Lavements cathérétiques ou simplement stypti- 
ques, selon la dose (Trousseau.) 


Sulfate de zioc.. 

Ou 5 cént. 50 cent. à 1 gr. 
Sulfate de cuivre. { 
Eau distillée..... 125 gram. 200 grammes. 


Lavements argentiques (Trousseau). 


Azotate d'argent Pour un enfant, Pour un adulte. 
cristallisé. .. 5à10cent. 20 à 75 cent, 
Eau distillée... 125 grammes.. 200 grammes. 
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Lavement argentique laudanisé (D.S.) 


Azotate d'argent. 52% 30 centigr. 
Laudanum de Sydenham ... 30 — 
Eau distillée,....".. +. 200. grammes. 


Lavement albumino-argentique chloruré (D.S.) 


ARC EU ss cree done 4. n°, 

Eau distillée. «45:41. 6... 200 grammes. 
Azotate d'argent cristallisé.. 50 centigr. 
Chlorure de sodium pur. .. 50 — 


Faites dissoudre d’abord le blanc d'œuf dans 
l’eau, et passez à travers un linge; dissolvez 
ensuite séparément chaque sel dans s. q. d'eau 
distllée, et versez simultanément les deux dis- 
solutions salines dans la dissolution albumi- 
neuse ; agitez vivement avec une baguette de 
verre; et administrez immédiatement, 


Lavements iodés. 
Formuie de M. Eimer. 
Jode pur .....:..: 95à 50 centigr. 
Iodure de potassium. q.s. pour dissoudre l’iode. 


Eau distillée...... 30 à 90 grammes. 


Pour un lavement que l’on renouvelle deux 
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fois dans les vingt-quatre heures, plus rare- 
ment trois et quatre fois. 


L'ormule de M. Mauthner. 


Carbonate de chaux... 30 centigr, 
Teinture d’iode. ..:. .«. 6 gouttes. 
Eau distillée.......,. 60 à 100 grammes. 


Pour deux lavements, recommandés par le 
professeur Mauthener contre les dysentéries et 
les diarrhées chroniques chez les enfants. 


Formule de M. Delioux. 


Alcoolé d’iode .,.... 10 à 20 grammes. 
lodure de potassium. 0,50 à 1 — 
Eau distiilée. ..... 200 à 250 "276 


Pour un lavement, dans la dysentérie chro- 
nique spécialement. Commencer par de moin- 
dres doses dans la dysentérie aiguë.— Un seul 
lavement par jour ; laisser au moins un jour 
d'intervalle si on doit le réitérer. 


Lavement au lait et à la thériaque (Sydenham). 


Lait (demi-livre)......... 250 grammes. 
Rap a etdemie) 45 — 
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Remède excellent dans tous les cours de ventre, 
dit Sydenham.— Je trouve la dose de théria- 
que trop forte, et j'engage à la diminuer ; elle 
représente 45 centigrammes d'extrait d'opium, 
selon les estimations admises pour la thériaque 
de notre Codex. L'opium est certainement en 
partie décomposé dans la thériaque, et celle-ci 
n'agit pas comme ure préparation opiacée ra- 
tionnelle à même dose proportionnelle d'extrait 
d'opium ; mais il ne faut cependant pas risquer 
_des doses aussi élevées que celle indiquée par 
Sydenham. — Je donne cette formule comme 
exemple du danger qui existe à appliquer sans 
examen les formules inscrites sous les noms 
les plus autorisés. Le lavement thériacal lacté 
peut être utile, mais il ne faut pas le rendre 
compromettant ; on devra abaisser la dose de 
thériaque à 40 ou 45 grammes au plus. 


Lavement à la thériaque et à la térébenthine 
(Van-Swiéten). 


Térébenthine de Venise.... 4 grammes. 


June d'ŒUÉ<; she ie rh 
Thériaque st 6 toi QE aInines 
DA or seine TN CE 24 1 — 


Recommandé par Van-Swiéten, dans les dé- 
voiements colliquatifs dus à la résorption du 
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pus chez les phthisiques'arrivés au dernier degré 
de fonte tuberculeuse des poumons ; approuvé 
et cité par MM. Trousseau et Pidoux.— Ce la- 
vement doit être gardé le plus longtemps pos- 
sible.— Est également utile dans la dysenté- 
rie chronique avec marasme, consomption , 
selles purulentes, fétides ou colliquatives. 


Truitement de l'éclampsie (Duclos.) 


Après le premier accès de convulsions, la 
sage-femme avait déjà fait une saignée de 250 
grammes. Après celte saignée, le col, qui ré- 
sistait jusque-là, s'entr'ouvre, et le travail mar- 
che plus promptement. 

Quant à nous, nous faisons une seconde sai- 
gnée à midi et une troisième à huit heures du 
soir, chacune de 125 grammes seulement; puis 
à huit heures du soir nous faisons appliquer 
huit sangsues derrière les oreilles, selon la mé- 
thode de Senn, c’est-à-dire deux à deux suc- 
cessivement, de façon à avoir un écoulement 
sanguin durant quatre heures. 

Depuis une heure de l'après-midi, la malade 
prend toutes les heures une cuillerée de la po- 
tion suivante : 


Ammoniaque liquide....., 5 gouttes. 
Julep g0MMEUX. , ,50,,-+0 250 grammes. 
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En outre, on a administré deux lavements 
antispasmodiques, contenant chacun assa- 
fœtida 4 grammes, pendant les seize premières 
heures qui suivirent l'accouchement. Enfin, on 
appliquait des sinapismes sur les quatre mem- 


bres toutes les heures. 
(Bulletin thérapeutique.) 


Poudres contre l’osène [(Trousseau). 


Voici les principales formules : 


Pr.Sous-nitrate de bismuth. 415 grammes, 
Hab de VNemSses 0e NE — 
Pr. Chlorate de potasse . ... 4 — 
Sucre porphyrisé . . . ... ‘#5 — 
Pr. Précipité blanc. .....,. 95 centigr. 
Sucre porphyrisé .....,. 15 grammes. 
Pr. Précipité rouge...... ss 25 centigr: 
Sucre porphyrisé....... 15 grammes. 


Une précaution capitale et sans laquelle toute 
médication topique deviendra inutile, c’est de 
nettoyer, au préalable, les fosses nasales à 
l’aide de reniflements d'eau tiède ou froide; il 
faut enlever les mucosités, les croûtes qui ta- 
pissent la membrane muqueuse pituitaire. 
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De l'origine et de la nature de la vaccine. 


La question de la vaccine a fait cette an- 
née un pas considérable ; si toutes les difficul- 
tés qui entouraient ce qui se rapporte à sa 
nature et à son origine ne sont point encore 
définitivement vaincues, elles sont bien près de 
l'être. 

C'est des discussions qui ont eu lieu dans Île 
sein de l’Académie de médecine, des expé- 
riences que ces discussions ont provoquées, que 
la lumière est venue. 

L'origine équine du cowpox est un premier 
fait parfaitement établi. La nature de la mala- 
die du cheval qui lui donne naissance est au- 
jourd'hui nettement déterminée, grâce aux 
expériences de M. Bouley et au remarqua- 
ble esprit d'observation de M. Depaul. 

Il ne reste plus à fixer que des points de 
doctrine qui ont sans doute une grande im- 
portance, mais que des expérimentations faciles 
à instiluer ne manqueront pas d'élucider dans 
un avenir prochain. 

La vaccine ou cowpox peut-il naître, chez 
la vache, par transmission, soit par l'air, 
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soit par inoculation de vache à vache? Cela me 
paraît indubitable, mais ce qui n'est pas moins 
certain, c'est que le cowpox peut avoir une 
origine équine, comme Jenner l'avait établi ; et 
comme cela a été démontré depuis et surabon- 
damment par MM. Mannoury et Pichot (Ar- 
chives de médecine, avril 1857), par MM. La- 
fosse et Sarrans (de Toulouse) (Bulletin de V’'A- 
cadémie). 

Quelle est la maladie du cheval qui donne 
naissance au cowpox ? On en avait successi- 
vement mis en cause plusieurs; Jenner, le 
grease et le sore-heels; Sacco, le javart cartila- 
gineux; Hertwigg, l'affection furonculeuse ; 
M. Bouley, des aphthes spéciaux à la bouche. 

M. Depaul a établi, d’une manière à ne lais- 
ser aucun doute, et cela, en grande partie, à 
l'aide des faits cliniques de M. Bouley, que 
c'élait une affection unique du cheval qui don- 
nait naissance au cowpox de la vache, 

Voici la description qu'il en a tracée (Bulle- 
tin de l’Académie, t. XXIX, p. 464), 

« Pour la caractériser dès le début, je dirai 
qu'elle appartient à la classe des maladies 
_éruptives, et qu'on lui distingue trois périodes 
bien tranchées. 

» 4° Période d’invasion. — Signalée par un 
mouvement fébrile plus ou moins intense, 

Bouchardat. 496/1 20 
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presque nul lorsque l'affection était le résultat 
de l’inoculation, plus marqué lorsqu'elle était 
produite par simple contagion, et même alors 
peu considérable dans le plus grand nombre 
des cas. Sa durée était de trois jours environ. 
Au bout de ce temps commençait la seconde 
période. 

» 2° Période d’éruption. — Dansles cas qu'il 
m'a éle donné d'observer chez le cheval, et 
j'en ai vu quinze environ, l'éruption s'est géné- 
ralisée dès le début toutes les fois que l’affec- 
tion reconnaissait pour cause l'influence épi- 
zootique. J'ai toujours rencontré des pustules 
sur les divers points de la surface cutanée, 
depuis la tête jusqu'à la croupe, et depuis les 
pieds jusqu’au ventre, souvent aussi sur les 
muqueuses de la bouche, des narines, de l'œil, 
Le nombre de ces pustules était souvent con- 
sidérable. Mais jamais je ne les ai vues portées 
à ce degré de confluence qu'on observe par- 
fois dans la variole de l'espèce humaine. C'est 
vers les pieds etles muqueuses surtout qu'elles 
semblent se développer en plus grande abon- 
dance. Elles apparaissent aussi plus volontiers 
là où les poils sont rares et la peau fine. 

» Leur aspect n’est pasle même, selon qu'on 
Jes étudie sur la peau ou sur les membranes 
muqueuses, et dans le premier cas selon qu'on 
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les examine dans les poils ou sur les portions 
glabres du tégument. 


» Celles qu'on peut bien observer sur le pa- 
turon, et mieux encore sur la peau de la tête 
dans le voisinage des narines, offrent la mar- 
che et les apparences de celles que j'ai pro- 
duites dans d’autres expériences relatées ail- 
leurs, par l’inoculation au cheval du virus 
vaccin. Au début, si la peau est blanche, on 
voit apparaître des points rouges, qui ne tar- 
dent pas à devenir un peu saillants, et à pren- 
dre la forme de boutons, qui bientôt s’apla- 
tissent et s'ombiliquent au centre, et qui, vers 
le septième ou le huitième jour, ont acquis 
tout leur développement. Ils ont alors, dans 
les parties que j'indique, les dimensions d’une 
très-grosse lentille. Leur couleur est d’un 
blanc grisâtre. Ils forment une saillie notable 
au-dessus du niveau de la peau, et si on Îles 
pince entre les doigts, on sent qu'ils offrent 
une certaine résistance, une certaine dureté 
qui s'étend à une portion de l'épaisseur du 
derme. 

» Si, au contraire, le pigment est noir, les 
pustules conservent la conformation générale 
que je viens de décrire, mais 1l faut les regar- 
der de près pour les reconnaître, il faut se 
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mettre au grand jour, eelui des écuries ne suf- 
fisant pas ordinairement. | 

» Leur structure est celle des pustules de la 
variole et de ce qu'on appelle pustules vacci- 
nales, l'épiderme épaissi n'est pas compléte- 
ment séparé du derme, il lui adhère surtout au 
centre. À la circonférence, il y a de nombreux 
filaments, qui paraissent former des cellules 
multiples. C’est ce qui devient facile à consta- 
ter quand on les ouvre horizontalement avec la 
lame d'une lancette. Il suinte alors, mais en 
petite quantité, un liquide séreux, légèrement 
citrin et visqueux. - 

» J'ai à peine besoin de dire que chez les 
animaux, comme chezl'homme, toutes les pus- 
tules n’offrent pas la régularité de celles que 
je viens de décrire. Quelques-unes sont plus 
petites, d’autres sont moins franchement ombi- 
liquées. Il en est même qui cessent de l'être, 
le liquide sécrété ayant entièrement séparé 
l'épiderme ; le bouton offre alors l'aspect d'une 
vésico-pustule. Toutes ces variétés sont par- 
faitement connues dans la variole de l'espèce 
humaine, et il est tout simple qu'on les re- 
retrouve dans celle des chevaux et aussi des 
autres animaux. Mais elles n’ont pas été bien 
comprises par les médecins vétérinaires ; elles 
ont jeté du vague et de l'obscurité dans leur 
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esprit, et c'est certainement une des causes 
qui leur ont fait méconnaître la variole des 
animaux. 

» fl en est une autre qui a joué un rôle non 
moins important pour leur cacher la vérité, je 
veux parler de la présence de poils denses et 
serrés qui recouvrent la plus grande partie de 
la peau, et qui cachent d’une manière presque 
absolue les pustules qui s'y développent. 
Celles-ci, d’ailleurs, acquièrent en ces points 
un volume beaucoup moins grand et un aspect 
moins régulier. Il suffit cependant d'examiner 
attentivement pour reconnaître leur présence, 
À la vue, on aperçoit comme des petits pin- 
ceaux de poils soulevés de distance en dis- 
tance, et si l'on promène légèrement la pulpe 
des doigts sur ces parties, on sent manifeste- 
ment une petite saillie, une petite dureté qui 
correspond à une pustule qu'il est facile de 
mettre à nu en coupant les poils. Seulement 
elle est moins développée, moins régulière, et 
cela se comprend sans peine, le cheval ayant 
en outre l’épiderme très-épais, 

» Si maintenant je passe à l'étude des pus- 
tules qui se sont développées sur les muqueu- 
ses, et qui avaient été prises pour des aphthes, 
nous allons voir qu'elles s'y sont montrées 
telles qu'elles devaient être pour celui qui a 
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déjà eu occasion de les étudier dans l'espèce 
humaine sur les régions correspondantes. Mais 
je comprends qu'un médecin vétérinaire non 
prévenu , non préparé par des études anté- 
rieures, ait pu s'en laisser imposer par des ap- 
parences. 

» Nous qui avons de si fréquentes occasions 
d'étudier sur l'espèce humaine les éruptions 
varioleuses, nous avons depuis longtemps ap- 
pris que les pustules de la bouche, que les 
pustules de la conjonctive n'offraient pas le 
même aspect que celles de la peau, et en cher- 
chant les causes de ces différences, nous les 
avons facilement trouvées dans la finesse de 
. l'épithélium et dans la mollesse du tissu mu- 
queux. De ce que les boutons qui apparaissent 
dès le début sur la partie antérieure du voile 
du palais ont d'abord une forme légèrement 
acuminée, de ce qu'ils ne sont pas toujours 
régulièrement arrondis, de ce qu’ils prennent 
plus tard l'aspect de plaques gaufrées d'un 
blanc grisâätre ou légèrement jaunâtre, nous 
n'en concluons pas'que ce ne sont pas des 
pustules varioliques ; bien au contraire, ce sont 
là en général les premiers indices qui nous 
donnent la certitude de la nature de la mala- 
die, qui parfois jusqu'alors était encore incer- 
laine. 
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» Tantôt les pustules étaient intactes, sou- 
vent, au contraire, plusieurs étaient déchirées 
et laissaient voir au centre la muqueuse rouge 
et ulcérée. Cette altération des pustules s’ex- 
plique facilement quand on se souvient que ces 
animaux qui étaient généralement peu malades, 
continuaient à prendre un peu de nourriture, 
or, cette nourriture se compose d'avoine, de 
foin ou de paille, c’est-à-dire de substances 
dures et bien capables de déchirer l'épithéliam 
pendant la mastication. 

» 3° Période de dessiccation, — Le neuvième, 
le dixième ou le onzième jour de l'éruption, le 
liquide qui était devenu purulent commençait 
à se dessécher, des croûtes adhérentes se for- 
maient, qui tombaient généralement du quin- 
zième au vingt-cinquième jour, entraînant avec 
elles une petite houpe de poils. Je fais passer 
sous les yeux de l’Académie quelques-unes de 
ces croûtes que j'ai recueillies sur un des che- 
vaux d'Alfort, on verra qu'elles ont la plus 
grande analogie avec celles qui se détachent 
de la peau de l'homme à la suite de la variole. 

» À la place des croûtes restaient de petites 
cicatrices blanchâtres, même lorsque le pig- 
ment était noir ; ces cicatrices m ont paru peu 
profondes, mais je ne les ai pas suivies assez 
longtemps pour dire si elles persistent ou si 
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elles s’effacent complétement avec le temps. 

» Voilà comment les choses m'ont semblé se 
passer lorsque la maladie s'était développée 
spontanément ou par simple infection. Dans les 
cas où l'affection a été inoculée de la vache au 
cheval ou du cheval à un animal de la même 
espèce, des pustules de même nature se sont 
produites ; seulement elles n’ont paru dans la 
plupart des cas qu'aux points d'inoculation, et 
elles n'ont donné lieu qu'à très-peu ou à point 
de réaction générale. » 

J'ai vérifié toute l’exactitude de cette des- 
cription sur un petit cheval javannais, qui à 
eté présenté à l’Académie de médecine par 
notre éminent collègue M. Rufz de Lavison. 
(Séance du 4° décembre 1863.) 

Le grease pustuleux de Jenner n'était que 
la maladie décrite par M. Depaul; le seve-heals 
de Jenner ou les eaux -aux- jambes, consti- 
tuent plusieurs maladies qui pouvaient être 
dans certains cas la maladie spéciale ou s'en 
compliquer. On peut dire la même chose de 
l'atfection furonculeuse.ou des aphthes spéciaux. 

Quelle est la nature de cette maladie? 

Est-ce la variole? comme le veut M. Depaul 
après Thiélé qui a inoculé la variole de 
l'homme à la vache. 

Est-ce une maladie spéciale très-voisine de 
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la variole? comme l'a soutenu une des plus 
grandes autorités dans la matière, notre col- 
lègue M. Bousquet. 

Voici les arguments principaux réunis par 
M. Depaul {loc. cit., p. 492). 

« Que faut-il, dit M. Depaul, pour convaincre 
les esprits les plus difficiles et leur fournir la 
preuve absolue de l'identité qui existe entre la 
variole de l'espèce humaine et l'affection pus- 
tuleuse observée sur plusieurs autres espèces 
animales? Leur démontrer sans doute que la 
variole de l’homme s'inocule aux animaux, et 
qu'avec les pustules produites sur ceux-ci, on 
redonne à l’homme l'éruption qu'on appelle 
vaccine, absolument comme si l'on avait pris le 
liquide de ces inoculations sur des pustules qui 
se seraient développées spontanément sur la 
vache ou le cheval. Or, c'est précisément ce qui 
a été fait déjà un nombre de fois avec succès. 

» Voici quelques-unes de ces expériences : 

» Dans une lettre que Gérard (de Charlestown) 
a insérée, en 1802, dans la Ribliothèque ita- 
lienne, on raconte que, dans un moment où la 
_vaccine manquait, on s'en procura en faisant 
traire une vache par un varioleux. L'animal 
eut une éruption Caractéristique qui servit à 
faire ultérieurement des inoculations. 

» On lit dans les Ephémérides physico-médi- 
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cales de Milun que le professeur Vibourg (de 
Danemarck) était parvenu à inoculer la variole 
aux singes, aux Chiens, aux porcs et aux chè- 
vres, et qu'à l'école vétérinaire de Berlin on 
s'était assuré que la variole de l'homme était 
inoculable à la vache. 

» Le docteur Parola raconte que lui-même 

avait pu, en 1832, inoculer le virus variolique 
sur le pis, la vulve et les oreilles de plusieurs 
vaches et génisses, ainsi que sur le scrotum de 
plusieurs taureaux (six vaches, deux génisses et 
deux taureaux). Dans six cas, il se produisit 
vers le sixième jour de petites élevures papu= 
liformes qui acquirent le volume d'un pois. 
__ » Ceely a vu, en 4840, dans un village 
d'Angleterre, alors que douze individus y 
étaient atteints de la variole, cinq vaches sur 
dix être affectées de cowpox. Il l’attribue à 
ce qu'elles avaient léché la bourre du lit d'une 
femme morte de variole. 

» Le docteur Parola n'hésite pas à conclure 
que la vaccine et la variole sont deux maladies 
identiques. 

» Steinbrenner, dans son excellent traité sur 
la vaccine, à rassemblé plusieurs autres ex- 
périences qui démontrent que l'inoculation de 
la variole humaine aux vaches est parfaitement 
démontrée. 
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» Dans les premiers temps de la vaccine, le 
_ docteur Gassner (de Gunzburg) (4807) a prati- 
qué cette inoculation sur onze vaches et a 
produit de véritables pustules de cowpox. Avec 
du liquide puisé dans ces derniers, il vaccina 
des enfants, et obtint une très-belle vaccine. 
» Le docteur Thiélé (de Kassan), après avoir 
d’abord vainement essayé d'inoculer le vaccin 
humain à la vache, raconte que, dans le cours 
d'une épidémie de variole, qui attaqua beaucoup 
de vaccinés et lui fit concevoir des doutes sur 
la puissance du vaccin dont il se servait, il fit 
inoculer, au printemps de 4836, le virus de la . 
variole à des vaches, et vit se produire des 
pustules de cowpox dont il:se servit pour don- 
ner à des enfants une vaccine tout à fait nor- 
male; mais avec des symptômes généraux plus 
intenses. Îl a continué depuis à vacciner avec ce 
virus, qui avait passé, au moment où il écri- 
vait, par soixante-quinze générations et s'était 
montré efficace sur plus de trois mille individus. 
Plus tard, pour éprouver la bonté du virus vac- 
cin ainsi obtenu, il inocula le virus variolique 
à vingtet un de ces vaccinés ; mais chez tous, 
sans aucun succès. D’autres de ces vaccinés 
couchèrent avec des variolés, dans le même lit, 
sans être atteints de la variole. 
» Le docteur Thiélé nous apprend qu'avant 
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d’avoir réussi à donner le cowpox à la vache 
par des inoculations de variole humaine, il 
avait fait un certain nombre d'essais infruc- 
tueux, et ce n’est qu'après avoir adopté quel- 
ques précautions qu'il réussit encore plusieurs 
fois à inoculer la variole de l’homme aux 
vaches. 

» Voici ces précautions rappelées par Stein- 
brenner : 

» 49 Il faut que la vache soit âgée de quatre 
à six ans ; qu'elle ait nouvellement vêlé, et au- 
tant que possible qu'elle ait les trayons blanes ; 

» 2° F1 faut qu'on la tienne dans une étable 
dont la température soit constamment à 45 de- 
grés Réaumur; 

» 3° Il faut raser les points où l'on veut 
faire les inoculations, et choisir la région pos- 
térieure des pis pour que. l'animal ne puisse 
pas se lécher. Les incisions doivent ètre un 
peu plus profondes que chez l’homme, et on les 
recouvre avec un linge ; 

» 4° On se sert de virus pris Immédiatement 
sur des pustules varioliques qui sont encore 
transparentes, nacrées, perlées et dont le li- 
. quide est très-transparent, ou, mieux encore, 
on se sert de ce liquide conservé pendant dix à 
onze jours entre deux verres. 

» Cet auteur, convaincu par ses expériences 
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de l’analogie qui existe entre le virus vaccinal 
et variolique, a proposé de mitiger ce dernier 
avec un peu de lait tiède, et de l’inoculer direc- 
tement sans le faire passer par la vache. 

» Le docteur Ceely a également réussi à 
inoculer aux vaches le virus variolique humain. 
Le 4° février 1839, il inocula du viras d’une 
variole discrète, pris le septième et le huitième 
jour, à trois jeunes vaches, et en vaccina en 
même temps quatre autres. Il fit près de la lè- 
vre gauche de la vulve sept piqûres, le même 
jour, il inséra à la même vache deux fils char- 
gés du même virus. Le neuvième jour, il vac- 
cina le même animal par sept piqûres sur la 
lèvre droite et par quatre sous cette lèvre. Le 
dixième jour après l'inoculation, l'une des pi- 
qüûres de la lèvre gauche prit tout à fait la forme 
du cowpox naturel. Il chargea en ce point 
trente-huit lancettes et en employa une partie, 
le lendemain, pour vacciner des enfants et des 
adultes. À dater de ce jour, les pustules ve 
nues sur les piqûres faites avec le virus vario- 
lique, ainsi que celles sur les piqüres faites 
avec du vaccin, suivirent la même marche, de 
manière que le sixième jour après l'inoculation 
vaccinale et le dix-septième après l'insertion 
du virus variolique, les cicatrices des deux ino- 
culations se ressemblaient, Le 5 février, la 
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même expérience fut’ répétée sur une autre 
vache et donna les mêmes résultats. Du liquide 
fut pris le sixième, le huitième, le neuvième et 
le dixième jour sur les pustules et inoculé avec 
succès à des enfants. 

» Le docteur Reiïter (de Munich) annonça, 
en 41840, que, dans l'espace de dix ans, il avait 
cherché à inoculer le virus variolique à plus 
de cinquante vaches, et toujours sans succès ; 
mais qu'ayant eu connaissance de la méthode 
du docteur Thiélé, il fit de nouvelles inocula- 
tions en suivant les précautions indiquées par 
cet auteur, et que depuis ses inoculations furent 
suivies de succès. » 

L'inoculation possible de la varioledel'homme 
à la vache est incontestable, mais cette maladie 
ainsi transmise est-elle véritablement le cow- 
pox ? Voilà, selon moi, la question qui laissera 
encore de l'incertitude, tant qu'une comparai- 
son sévère des inoculations successives de 
l'homme à la vache, puis de la vache à l’homme 
n'auront pas démontré cette parfaite identité. 

Quoi qu'il en soit, on doit admettre aujour- 
d’hui ou que Ja variole peut se transmettre en 
se modifiant de l’homme au cheval, et du che- 
val à la vache, en restant virus variolique avec 
des manifestations différentes, ou bien, que la 
variole de l’homme et le grease pustuleux du 
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cheval (greatiole) que nous nommons cowpox 
après la transmission à la vache, sont des ma- 
ladies tellement voisines qu’elles peuvent exer- 
cer sur l'homme une modification de préserva- 
tion identique. 

Dans l'une ou l’autre hypothèse, il est évi- 
dent qu'avec Jenner il convient d’inoculer non 
la variole de l'homme, mais la vaccine ou le 
COowWpox. 

La préservation de la variole, par l’inocula- 
tion du cowpox, constitue une puissante pré- 
somption en faveur de l'identité des deux virus. 


De l’inoculation comme moyen de prophylaxie 
dans les maladies transmissibles par l'air et 
par inoculalion. 


Le temps est venu de réunir les faits prin- 
cipaux témoignant de l'influence heureuse de 
l'inoculation comme moyen prophylactique dans 
les maladies transmissibles à la fois par l'air et 
par inoculation, et de déduire de ces faits leurs 
conséquences légitimes. 

Je ne m'occuperai aujourd'hui que de la 
variole du cheval (grease pustuleux, gréatiole), 
de la variole, de Ja rougeole et de la maladie 
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désignée par les vétérinaires sous le nom de 
pleuro-pneumonie contagieuse du gros bétail. 
Les faits que je vais citer pourraient être 
étendus à plusieurs autres affections qui sont 
dans le même cadre étiologique des maladies à 
la fois transmissibles par l'air et par inocula- 
tion ; mais les exemples que j'ai choisis suffiront 
pour montrer l'importance des études expéri- 
mentales auxquelles je convie les médecins et. 
les vétérinaires. 

Je commence par les faits comparatifs de 
variole du cheval, ou grease pustuleux du che- 
val gréatiole, transmis par l'air et par inocula- 
tion. Quoique ces faits soient trop peu nom- 
_breux et étudiés d’une manière insuffisante, 
je n’ài pas cru cependant devoir les passer sous 
silence, je les emprunte à la discussion acadé- 
mique de M. Depaul (Bull. de l'Acad.,t. XXIX, 
p. 157), rapportant les faits observés par 
M. Sarrans (de Rieumes), collaborateur de 
M. Lafosse (de Toulouse). 

« M. Sarrans, dit M. Depaul, n’a pas laissé 
échapper ce point important, que parmi les 
juments observées par lui, tantôt la maladie 
avait été le résultat d'une véritable contagion 
directe, tantôt elle avait été engendrée par une 
influence épizootique. 


» La variété qu'il appelle spontanées "annon- 
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çait par un mouvement fébrile qui persistait 
pendant toute la période d'éruption; celle-ci 
consistait dans un engorgement des membres 
postérieurs, ne dépassant pas ordinairement 
les jarrets. Chez quelques sujets, cependant, 
il s'est étenda jusqu'aux mamelles. Il était 
douloureux, provoquait de la claudication, et 
s'accompagnait d'une rougeur évidente dans 
les points où la peau était dépourvue de pig- 
ment ; sur les parties engorgées se dessinaient 
bientôt des boutons sur lesquels les poils se hé- 
rissaient. 

» Cette période durait trois, quatre ou cinq 
jours après lesquels la fièvre disparaissait, l’ap- 
pétit revenait, et les animaux reprenaient leurs 
allures normales. 

» La deuxième période, qu'il appelle d'état ou 
de sécrétion, était caractérisée par le hérisse- 
ment des poils et par un suintement purulent 
et fétide au pli du paturon. L'auteur a soin de 
faire remarquer que ce suintement était le ré- 
sultat des frottements qui s’exerçaient sur cette 
région, dont l'épaisseur avait été augmentée 
par l'inflammation. L’écoulement durait sept à 
huit jours, et pendant ce temps le membre se 
dégorgeait. 

» Alors commençait la troisième période de 
dessiccation et de desquamation. Des croûtes se 

Bouchardat, 1864. 21 
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formaient sur les boutons, et au quinzième jour 
de l'invasion, elles éommençaient à se détacher 
et laissaient à découvert de petites cicatrices. 
Cette période durait dix à douze jours, de sorte 
qu'un mois environ après le début, la guérison 
était complète, et il ne restait plug que la raré: 
faction et le hérissement des poils. 

» Dans la variété que M. Sarrans appelle par 
contagion, ce qui dans son esprit veut évidem- 
went dire par inoculation, il n'a observé d’au- 
tres différences qu'une fièvre d’invasion moing 
intense, et même nulle dans quelques cas, des 
engorgements moins considérables, En un mot, 
la maladie à eu une marche plus rapide, et a 
été beaucoup plus bénigne, » 

Les différences constatées par M. Sarrans 
sont moins tranchées que pour la variole de 
l'homme, dar pour les deux cas chez le cheval 
la maladie est peu grave. 

La variole de l'homme transmise par inocu- 
lation est infiniment plus bénigne, son pronostic 
est incomparablement moins grave que celui de 
la variole transmise par J'air, 

Je puis me contenter d'énoncer cette loi sans 
discussion tant les preuves $urabondent et sont 
généralement connues et appréciées. Rappelons 
seulement ici que l'inoculation fut pratiquée en 
Chine vers la fin du dixième siècle sur le petit- 
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fils du prince Tching-Siang ( Mémoires par les 
missionnaires de Pékin, t. IV, p. 395,), Ce 
n’est que dans le dix-huitième siècle que l'ino- 
culation fut importée en Europe; le dix-neu- 
vième sièele commence à l'oublier grâce à l'im- 
mortelle découverte de Jenner. (On trouve dans 
letomeLVIIdu Dictionnaire des Sc, médicales un 
article excellent sur l'inoculation de la variole.) 

Il existe de trop nombreux témoignages en 
faveur de la possibilité de transmission de la 
rougeole par inoculation pour qu'on n’admette 
pas ce fait, Dès 1758, F. Home inocula du 
sang de plaques rubéoleuses, il se développa 
upe rougeole régulière après une incubation 
de six jours. Speranza répéta ces expériences 
dans l'épidémie de Milan de 1822, Monro et 
Looke disent avoir pu inoculer la rougeole à 
l’aide du liquide mixte, soit des yeux, soit de la 
bouche, Des médecins de Philadelphie n’ont 
pas réussi dans cette inoculation ; mais peut- 
être ont-ils opéré sur des larmes ou de la salive 
pures, qui diffèrent des liquides mixtes des 
yeux ou de la bouche. Katona, médecin hon- 
grois (Gazetie médicale 843), assure avoir pu, 
pendant une épidémie meurtrière de rougeole, 
inoculer la maladie à 1,122 personnes et n'a- 
voir échoué que sept fois sur cent. Ïl inoculait 
soit le sang des plaques, soit le liquide des 
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yeux. Chez tous les inoculés réussis, il s'est 
développé une rougeole très-bénigne après sept 
jours d'inoculation. L'éruption commençait au 
dixième, la desquamation au quatorzième, la 
guérison était complète au dix-septième jour. 
La rougeole est loin d'être une maladie béni- 
gne dans les hôpitaux d'enfants, elle vient 
compliquer presque toutes leurs affections quand 
ils ne l'ont point subie avant leur entrée à l’hô- 
pital. Ne serait-il pas d'un grand intérêt de re- 
nouveler ces expériences d'inoculation, pour 
préserver ces pauvres enfants de cette redou- 
table complication ? 

Les observations d'inoculation de la scarla- 
tine qu'on attribue à Stoll sont trop incer- 
taines pour qu'on puisse y insister, elles sont 
au reste contredites par Petit Radel. C'est un 
sujet d'étude très-digne d'intérêt, car, comme 
la rougeole, la scarlatine vient souvent com- 
pliquer de la manière la plus fâcheuse les di- 
verses maladies dans les hôpitaux d'enfants. 
Si un plus grand nombre échappe à la conta- 
gion de la scarlatine qu’à celle de la rougeole, 
on doit dire que les suites de la première sont 
toujours plus à redouter, en raison de l'albu- 
minurie qui la complique si souvent. 

La maladie que les vétérinaires ont désignée 
sous le nom de pleuro-pneumonie contagieuse du 
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gros bélail, pleuro-pneumonie exsudalive, nous 
offre un des exemples les plus nets et les plus 
frappants de l'innocuité relative de l’inoculation 
comparée à la transmission par l'air. Dans les 
conditions les plus favorables, la mortalité par 
suite de la maladie transmise par l'air n'est 
pas moindre de 35 pour 400. C'est le docteur 
Wilems qui fit la découverte, aussi importante 
qu'inattendue, que cette maladie pouvait être 
inoculée par le suc exprimé des poumons d’un 
animal atteint de l'affection (4). La mortalité 
par suite de la maladie ainsi transmise n’est 
plus que de 2 pour 400 et en comprenant, bien 
entendu, dans ce chiffre les cas de mort déter- 





(1) Le nom de péri ou pleuropneumonie, pour 
cette maladie du gros bétail, ne convient en aucune 
manière. Ce n’est pas dans l’ordre des inflamma- 
tions qu’on peut ranger une affection qui s’inocule 
et dont une première atteinte préserve d’une se- 
conde. C’est à côté de la variole ou grease pus- 
tuleux (Gréatiole), qu’il faut classer cette pré- 
tendue ‘péripneumonie, Mais soyons juste envers 
les médecins vétérinaires, ne voit-on pas de nos 
jours les plus éminents des pathologistes de 
l’homme, ranger le croup dans la classe des inflam- 
mations, décrire dans des sections distinctes et 
éloignées, l’angine diphtéritique, et la laryngite 
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minés par les accidents secondaires de l’ino- 
culation; chiffre qui tend considérablement à 
s’atténuer depuis que l'opération est pratiquée 
avec plus d'habileté. 

Ne voulant point dépasser les bornes de l'in- 
duction légitime, je m'arrête, mais je ne puis 
le faire sans remarquer combien sont grandes 
les espérances que la comparaison de ces faits 
peut nous faire entrevoir. 

Rien ne pouvait faire croire que la pneumo- 
nie exsudative du gros bétail était transmis - 
sible par inoculation, lorsque le docteur Wilems 
réalisa cette transmission d’une manière aussi 
inattendue à l’aide du suc des poumons. Qui 
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pseudomembraneuse ou eroup. Ce n’est pas sans 
intention que j'ai fait ces rapprochements: s’il est 
une maladie de l’homme qui présente des analogies 
avec la pleuropneumonie exsudative du gros bétail, 
c’est le croup. Si ce rapprochement était vérifié, ne 
pourrait-on, dans les conditions de foyers intenses du 
croup, tenter l’inoculatiôn du liquide de ia pleuro- 
pneumonie exsudative ? Disons cependant que si les 
cas de récidives de croup bien constatés se multi- 
pliaient, ces faits de récidive éloigneraient la pleu- 
ropneumonie exsudative du croup et devraient 
faire renoncer à l’espérance du succès par l’inocu- 
lation, 
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nous dit qu'on ne pourra pas inoculer la fièvre 
typhoïde aux animaux, soit par le liquide des 
pétéchies, soit par tout autre liquide de l’éco- 
nomie d’un typhique ? On peut légitimement 
espérer que l'affection ainsi transmise à une 
espèce animale sera bénigne et que, reprise 
pour être inoculée à l'homme, elle sera aussi 
inoffensive que la vaccine. 

Si la fièvre typhoïde n'est pas une maladie 


atteignant aussi fatalement l’homme que la 


rougeole ou la variole avant la vaccine, on doit 
cependant reconnaître qu’elle est très-com- 
mune, surtout si on y réunit ces cas légers qui 
échappent si souvent à un diagnostic inattentif, 
et qui sont désignés par le vulgaire sous les 
noms de fièvre muqueuse, fièvre d’accroisse- 
ment, embarras gastrique, etc. 

Ce sont précisément ces cas extrêmement 
légers de fièvres typhoïdes que tout médecin 
attentif a observés, qui me donnent la légitime 
espérance que, par l'inoculation, on pourra ar- 
river à déterminer une affection aussi bénigne 
que la vaccine. 

Il est très-probable que si on peut faire 
passer par inoculation la fièvre typhoïde à une 
espèce animale, qui n’en ressentie pas de con- 
séquences plus graves que le cheval n'en 
éprouve de la variole et la vache du cowpox, 
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l'inoculation pourra être reprise pour l'homme 
avec toutes les chances d’une complète inno- 
cuité. 


Traitement hygiénique de la syphilis avec des 
considérations générales sur les affections 
vénériennes dans leur rapport avec l'hygiène. 


Parmi les maladies transmisibles par inocu- 
lation seulement, les affections vénériennes mé- 
ritent de la part du médecin, sous le rapport 
pratique, une attention toute spéciale : car 
chaque jour il trouve des occasions de com- 
battre ces maux, puis il se présente des diffi- 
-cultés que les progrès récents de cette branche 
de la pathologie permettent d'aborder avec sé- 
curité. La plus grande est celle qui consiste 
à bien déterminer les affections qui ont besoin 
d’un modificateur spécifique, de celles au con- 
traire qui exigent une bonne direction hygié- 
nique. J’ai surtout pour but de montrer dans 
cette dissertation combien est grande cette 
puissance de l’hygiène dans une maladie contre 
laquelle on se préoccupait jusqu'ici, presque 
exclusivement des agents pharmaceutiques. 

Que de progrès ont été réalisés depuis 
trente ans! à cette époque, toute lésion déve- 
loppée sur les organes de la génération à l’oc- 
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casion du coït était réputée de même nature, 
et susceptible d’infecter l'économie, la pratique 
suivait pas à pas la doctrine. Pour tout acci- 
dent vénérien, un traitement mercuriel géné- 
ral était infaillible. Un des hommes qui ont le 
plus contribué à égarer, sous ce point de vue, 
la génération médicale de notre temps, c'est 
le chirurgien le plus illustre de notre siècle, 
Dupuytren. Pour avoir découvert bien des fois 
de la manière la plus heureuse la nature d'ac- 
cidents secondaires ou tertiaires, il généralisa 
la pratique. Il s’était souvent éclairé par des 
réponses aussi vagues qu incomplètes de clients 
sur un passé déjà lointain ; ses élèves, ses imita- 
teurs en étaient venus à appliquer ses fameuses 
pilules de sublimé à toutes les manifestations 
vénériennes; aussi bien à la gonorrhée, aux 
bubons qu ‘aux chancres de toute nature. L’u- 
nité d'un virus vénérien était une idée théori- 
que qui avait étrangement égaré la pratique. 
En vue d'accidents futurs le plus souvent ima- 
ginaires, le mercure de précaution n'était 
épargné à aucun consultant. 

La pluralité des affections vénériennes est 
aujourd'hui admise par tous les hommes d'’ex- 
périence. Je crois fermement à l'existence de 
plusieurs sortes de blennorrhagies, se trans- 
mettant chacune avec ses caractères propres. 
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La dualité des chancres déjà pressentie par 
Hunter a été définitivement établie par M. Bas- 
sereau. Cette découverte de la dualité a été 
fortifiée par les études de MM. Clerc, Roîlet, 


Diday, etc. 


Voici un tableau résumant leurs caractères 


différientiels. 


DUALISME CHANCREUX. 


(BAssEREAU, CLERC, ROLLET, Dipay). 


Chancre induré ou infec- 
tant. 3 

Ulcère dur. 

Incubaiion de 2 ou 3 sep- 

._ ténaires (Clerc). 
À processus d’'inflamma- 
tion adhésive (H, Lée). 

Irréinoculable au sujet 
qui lé porte? 

Non abortible. 


Exclusif à lespèce hu- 
maine. 

Constamment accompa- 
gné chez les indemnes 
d’une adénopathie con- 
stamment indolente. ‘ 

Produisant (toujours?) à 
terme fixe une série de 
symptômes généraux 
caractéristiques. 

Influence curative des 
spécifiques. 

N'affectant qu’une seule 
fois le même individu 
de la même manière. 


Chanere mou, chanerelle 
(Diday). 

Ulcèérée mou. 

Sans incubation ? 


A processus d’inflammat. 
suppuralive. | 

Réinoculable indéfin. au 
sujet qui le porte. 

Abortibl. quand complèt, 
détruit. 

Transmissible à plusieurs 
animaux. 

Adénopathie non con- 
stante, mais suppurant 
comme l’ulcère point 
de départ. 

Bornant toujours son ac- 
tion à un effet Jocal ? 


Influence nulle des spé- 
cifiques, 

Se reproduisant et avec 
la même intensité sur 
le même individu. 
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Un chancre induré n’engendre qu’un chan- 
tre induré, un chancre mou n'engendre qu’un 
chancre mou (Bassereau). 

Les deux chancres peuvent se FORTE 
(Rollet). 

La puissance admirable du mercure contre 
certaines formes de l'infection syphilitique, 
ou contre certains accidents de la syphilis con- 
stitutionnelle, avait conduit à une généralisa- 
tion abusive dans l'emploi des mercuriaux. 

Une des causes les plus puissantes de cet 
abus a été l’atténuation des doses. Au lieu de 
regarder la salivation ou les autres accidents 
mercuriaux comme nécessaires à la Cure, notre 
génération a fait avec raison tous ses efforts 
pour les éviter. 

Contre cet emploi abusif du mercure dans 
tous les cas d'accidents vénériens ; contre ces 
traitements de précaution que rien ne légiti- 
mait, s'est élevée la réaction insensée de quel- 
ques partisans exagérés de l'école de Brous- 
sais. 

Un seul fait, mais un fait d’une grande im- 
portance a été établi par ces systématiques 
expectants : c’est la possibilité de la guérison 
spontanée dans quelques cas bien déterminés 
de l'infection syphilitique. 

Le progrès thérapeutique des affections 
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vénériennes, le plus considérable qui s’est, 
accompli de notre temps et qui est en voie de 
perfectionnement, c'est la distinction rigou- 
reuse des accidents syphilitiques qui réclament 
l'emploi des mercuriaux de ceux où l’on doit 
se borner au seul traitement hygiénique. 


Avant de commercer l'exposition des règles 
de ce traitement, je ne puis omettre que cette 
école de Broussais, qui quelquefois guérissait 
sans mercure, avait adopté une hygiène encore 
plus malheureuse que sa théorie exclusive : 
voyant partout l’inflammation comme cause du 
mal, elle opposait toujours au chancre mou, au 
chancre induré comme aux accidents qui les 
suivent, les émollients, les émissions sanguines, 
les débilitants et tout le cortége obligé de la 
médication antiphlogistique, Dans presque tous 
les cas on ne pouvait plus complétement s’é- 
garer. Nous allons voir que c’est un traitement 
hygiénique opposé, qui doit être le plus sou- 
vent appliqué. 

Si l'infection qui.a pour origine le chancre 
mou ébranle autrement l'économie que l’infec- 
tion qui a pour origine le chancre induré, cette 
infection n'en commande pas moins un traite- 
ment hygiénique, essentiellement réparateur, 
qui est doublement indiqué contre les manifes- 
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tations du chancre induré qui réclament l’em- 
ploi des mercuriaux. 

En effet, l'infection syphilitique, de même 
que l'intoxication mercurielle lente, produisent 
une diminution évidente dans les manifestations 
les plus apparentes de l’énergie des fonctions. 

Il importe à la solidité de la guérison, non- 
seulement de faciliter l’élimination de tous les 
principes nuisibles, mais aussi de réparer et 
de rétablir l'harmonie active. 

C'est le but principal qu'on s'efforce à at- 
teindre dans le traitement hygiénique dont je 
vais résumer les règles. 

L'alimentation doit avant tout être suff- 
sante et réparatrice. 

Le médecin ne doit pas se contenter de pres- 
crire des côtelettes et du vin de Bordeaux, 
mais étudier tous les détails du régime afin de 
rendre la réparation complète et justement en 
rapport avec les pertes. 

La chute si fréquente des cheveux est un 
indice de l'opportunité des ferrugineux , leur 
administration est presque toujours utile, aussi 
bien dans les cas d'infection par le chancre in- 
duré que par le chancre mou. 

Je crois utile la prescription de boire modé- 
rément, plutôt moins que plus. Ce précepte, je 
le déduis des pratiques des entraîneurs des 
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pugilistes et de l'observation des bons effets 
de la diète sèche dans le traitement dit arabi- 
que de la syphilis constitutionnelle {accidents 
tertiaires). (Voy. Formulaire, 379.) 

Un exercice régulier de chaque jour, aussi 
énergique que le permettent les forces, est effi- 
cace à un double point de vue. 

Le premier, c’est pour augmenter l'énergie 
des fonctions digestives et rendre plus consi- 
dérable la puissance des actions organiques 
que l'infection syphilitique a diminué. 

Le deuxième, c’est le moyen le plus certain 
de provoquer une sudation de chaque jour, qui 

est une condition de guérison sûre et rapide. 
| La peau doit être maintenue en hon état, à 
l'aide de frictions, de massages, qui doivent 
toujours suivre la sudation de chaque jour. Les 
manifestations si fréquentes de la syphilis du 
côté de la peau donnent à cette indication une 
grande importance. 

Ajoutons que la nécessité d'augmenter l'é- 
pergie des fonctions de la peau est le complé- 
went obligé du traitement hygiénique, qui a 
pour but d'animer l'énergie des fonctions vitales 
en général. 

Les excrétions alvines devront. être surveil- 
lées et régularisées par l'habitude des heures : 
on doit chercher à obtenir une ou deux selles 
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chaque jour par l'habitude ou à l'aide de légers 
laxatifs salins. 

La chaleur est favorable à la cure des acci- 
dents syphilitiques. Deux faits seulement à 
l'appui de cette proposition. La syphilis est 
d'autant plus redoutable dans ses suites qu'on 
s’avance davantage vers le nord. En Russie, on 
observe des accidents secondaires et tertiaires 
plus graves et plus tenaces de l'infection sy- 
philitique que dans nos contrées méridionales. 
Ici, à Paris, les égoûtiers, qui vivent dans un 
milieu constamment plus froid que les autres 
bommes, quand ils ont gagné un chancre, 
sont plus rudement éprouvés par la syphilis 
que les ouvriers des manufactures. 

Ce traitement hygiénique de la syphilis ré- 
clame l'éloignement de tous les excitateurs du 
système nerveux, pas d'abus de tabac, encore 
moins d'alcooliques. 

Un sommeil réparateur, bien réglé, est un 
complément utile du régime. 

Pour ce qui se rapporte aux snfluences mo- 
rales, je prescris d'éviter da colère, les 
préoccupalions tristes, la contention d'esprit 
trop soutenue; il faut, autant qu'on le peut, 
vivre en paix et en joie, avec des habitudes 
journalières bien réglées. Ilest bon de com- 
battre et de dominer ses passions, surtout celles 
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qui sont l'origine du mal qu'on cherche à dis- 
siper. 

On le voit, le traitement hygiénique des ac- 
cidents syphilitiques comprend l'ensemble des 
pratiques mitigées de l'entraînement du pugi- 
liste dont j'ai donné tous les détails dans le 
Supplément à mon Annuaire de 4864. 

Si déjà je me suis rencontré, sans nous être 
entendus, avec Bonnet (de Lyon), en marchant 
dans le même sens, pour la prophylaxie d'une 
des plus redoutables affections, le cancer ; je 
suis heureux d’être, aujourd'hui, en commu- 
nauté d'idées avec un des plus distingués re- 
présentants de la médecine lyonnaise, M. Di- 
day, sur l'hygiène des affections syphilitiques. 

Considérations sur la prophylaxie de la sy= 
philis. La prostitution est un mal qu'on ne 
peut supprimer mais qu'on doit surveiller et 
régler. 

Les visites régulières par des médecins 
compétents et suffisamment renouvelées, voilà 
sans contredit la première et la plus efficace 
des mesures de prophylaxie. 

L'emploi des liquides prophylactiques, quoique 
ne présentant pas des garanties absolues, ne 
sont pas moins très-dignes d'êtres recomman- 
dés, ne serait-ce que comme  d’efficaces 
cosmétiques. 
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Les solutions mercurielles (bi-chlorure, le bi- 
iodure dissous dans l'iodure de potasse) à un 
millième, doivent occuper le premier rang par- 
mi les solutions prophylactiques. Les solutions 
plombiques, zinciques, cuivriques ou même 
ferriques au centième viennent après les so- 
lutions mercurielles. Les solutions zinciques 
ou ferriques offrent l'avantage d' étre moins vé- 
néneuses. 

Voici l'indication de quelques liquides pro- 
phylactiques qui peuvent être essayés. 

Les solutions au centième de sulfate d’alu- 
mine neutralisé par l'oxyde de zinc. La solu- 
tion au même titre de la teinture d'iode: les 
solutions d'acide phénique ou de phénates al- 
calins au millième. Ces solutions peuvent être 
aromatisées avec des alcoolats ou des es- 
sences. Voyez page 255 la formule de liquide 
prophylactique employé au dispensaire de Bor- 
deaux. 

Que penser de la syphilisation comme moyen 
de prophylaxie? C'est une pratique qu'on ne 
saurait trop condamner par les raisons que 
j'exposerai plus loin. Comme étude scientifique 
les observations de M. Auzias Turenne sont , 
au contraire, très-dignes de toute l'attention 
des amis de la vérité. (Comme méthode théra- 
peutique ce n’est que dans des cas exception- 

Bouchardat. 1864. 22 
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nels quand on se trouve en face d'accidents re- 
belles à toute médication rationnelle qu'on peut 
avoir recours à une pareille méthode : car iei 
nous ne trouvons pas les différences que nous 
avons signalées dans la note précédente, de 
maladies transmissibles à la fois par l'air et par 
inoculation. On ne comprend alors l'utilité de 
la syphilisation que dans les cas heureusement 
fort rares où les moyens communément mis en 
usage se montrent sans puissance, que les 
dangers apparaissent et qu'on peut concevoir 
l'espérance qu'une inoculation nouvelle mo- 
difiera l'économie et rendra aux moyens ration- 
nels. leur puissance normale. 

La syphilisation employée dans le but de 
mettre à l'abri des nouvelles attointes me pa- 
raît condamnable à tous les titres. Trouverait- 
on un préservalif aussi inoffensif que le vaccin 
(et certes ce n’est pas le cas) que ce ne serai 
point une découverte dont l'humanité aurait à 
s’applaudir. Je regarde comme un frein salu- 
taire la terreur de la syphilis. Voici les raisons 
sur lesquelles je me fonde. 

De nos jours les convictions philosophiques, 
les croyances religieuses qui opposaient un 
frein aux passions sont affaiblies, l'indifférence 
est devenue trop générale ; puis il faut compte 
avec cette agglomération dans les grands cen- 
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tres, à cette promiscuilé qui diminue si fort 
l’'heureuse influence des vertus de famille, il 
faut aussi faire entrer en ligne de compte cet 
abus progressif des excitateurs du système 
nerveux (alcool, tabac, opium, etc.) qui con- 
duisent à une stimulation génésique factice, à 
une vie inoccupée, à des résolutions vacil- 
lantes. 

Sans la terreur salutaire de la syphilis notre 
société pourrait être bientôt conduite à cet 
abrutissement vénérien des Chinois, à cet 
amoindrissement de l'esprit de famille, danger 
le plus grand de l'avenir social, 

Considérations sur l'hérédité et la transfor- 
mation de la syphilis. Que faut-il croire de cette 
doctrine qui, exagérant encore les dangers de 
la syphilis, en rend solidaires les générations 
à venir? Que faut-il penser de cette transfor- 
mation héréditaire de la syphilis admise par les 
auteurs les plus accrédités ? 

Si nous nous bornons à la transmission di- 
recte de la syphilis des parents à l'enfant nou- 
veau-né, nous devons reconnaître que c'est 
une des formes les plus redoutables de la ma- 
ladie ; mais si, en envisageant la question sous 
une autre face, nous nous demandons si, comme 
on l'a dit, les syphilitiques engendrent des 
scrofuleux et ceux-ci des tuberculeux, nous 
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répondrons : il y a du vrai dans l’observation 
brute, car des individus affaiblis à la fois par 
des abus, par la syphilis constitutionnelle, par 
les mercuriaux, par un régime mal dirigé, ne 
peuvent procréer qu'une race appauvrie. rem- 
plissant les conditions premières qui condui- 
sent aux scrofules ou à la tuberculisation pul- 
monaire. Mais prétendre que cette transfor- 
mation de la syphilis est nécessaire est un 
blasphème hygiénique. Que les syphilisés ré- 
forment leurs mœurs. Ne leur prodiguez pas 
inutilement le mercure. Imposez-leur un trai- 
tement hygiénique rationnel, et cette succession 
prétendue nécessaire de la syphilis en scrofule, 
et de la scrofule en tubercules, n'aura plus de 
raison d'être. 


Paris, — ]mprimerie de E. MARTINET, rue Mignon, 2. 























